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vertu, et de cela il Nous plaît de n’a- l’action des prêtres, il les compare au donc ne doit pas être plus pur celui
voir pas eu tant à les féliciter qu’à sel et à la lumière. Le prêtre, donc, est qui offre un tel sacrifice ? Quelle
leur rendre grâces publiquement. la lumière et le sel de la terre. Per* splendeur plus éclatante que celle du

souue n'ignore que cela consiste sur rayon de soleil doit avoir la main qui 
tout pour lui à communiquer la vérité partage cette chair? Que doit être cette 
chrétienne ; mais peut-on ignoier da bouche qui se remplit d’un feu spiri* 
vantage que ce ministère n’est rien, si tuel, cette langue qui se rougit d’un

Singulière mentalité.......................F. À 1-1 prêtres et leur ait fait recouvrer ou ait ^ prêtre n’appuie pas de son exemple sang redoutable ? (12). ”
Notre force d'assimilation —Notre a-uvre à; vivifié eu eux la grâce de Dieu, qu'ils 11 ‘ enseigne par sa parole . beux 1 res justement, saint Chanes I>"r- 

Woonsocket.—Un mot. avaient reçue par leur ordination su-i?üi 1 ecouteQt pourraient dire alors, romce insistait ainsi dans -ses discoure
Découverte historique. (Le fort Saint cerdotale • de l’autre Nous avons en-' mlurieusemeut il est vrai, mais avec a son cierge : “Si nous nous rappe-

CTiark-a. ) u/ w et WWcruce. -U CQr0 déplorer que 'plusieurs, eu cer-lIa! ^ ’n : “Ils professent Dieu eu pa- lions nos très chers frères quelles
%%'hs " mir%'n%ir%^

du socialisme américain. - Les conquête» ju«»e titre comme dans un miroir, 1,41 - «iuctrme et ne profiteront pda force aurait cette consideration pour
du parlementarisme. - Organisation socia- fttl ...... > , de a lumière du Clm=t. C’est pour nous porter à mener une vie digue de

cS cèux“à" u. uo2. v.So„, «:: y»*’ |”s;chri8‘ lui-“ér,- =rtilaé 1 r»'* v rn >•
vrir Notre cœur dans cette lettre quel k‘ des prêtres, a d abord ense, j il pas mis dans ma mam quand il y a
Nous leur adiessous, et ce cœur est K"' exemples eteusuiteparparoles: plan- son propre Mis unique coeter- 
celui d’un père qui bat d’un amour -^us a lait d abord et .1 a enseigne nel et consubstantiel a lui? Il a mis 
Plein d’angoisse à la vue de son enfant ensuite (G). jdaus ma main tous ses trésors ses
malade. C'est sous l’iuspiraliou de ce'. , ^ "" "^"geant la saïutcti, ; sacrements, ses graces ; i y a place e*
amour que Nous voulons ajouter Nus "" ^ ^ ^ ^
exhortations à celles «le l'épiscopat, et, ^ = TU" Y'"' ^ ^ = ^ t
bien tiu’elles aient surtout pour but de ^ c-urrumpu et conta,mue u est aucu- dans sou amour, qu , a rachetées dan»
rappeler au bien les dévoyés et les l'rupre a conserver; et la ou : sou sang: il a,ms dans ma main le
tiède,, Nous voulons aussf qu’elle::'^"'!'-"' I» sainteté, ,lestiuevitable;ciel,quejepuisouynr et fermer aur
soient in, stimulant pour les autres.':')"" la corruption se mette. Aussi, autres....(,ommeiit donc pourra,s-je être
Nous montrons le chemin quoebacm, ^sUmst, continuant celte compa, ingrat pour tant d honneurs etda-
doi, s'etlorcer. plus studieusement -b TT"’ pretre=unsel mour.aupomtde pecher contre lui?
jour eu jour, de suivie pour être vrai- ^ i'«Miiituouemer en moi ba Majesté:
ment,s#lon la belle expression de l’a-,'^' l^r etre fou.e aux pieds par au point de contaminer un corps, qu,
pôtre, l’homme del.Ueu.etpour n- ,estles,eu? aupomtdesouillercette
pondre à la juste attente de l’Eglise. | Ces vérités ressortent d’autant plus dignité, cette vie consacrée a son ser.

que nous, prêtres, nous n’exerçons pas vice •
la fonction sacerdotale en notre nom,
mais au nom de Jésus-Christ. “ Et
ainsi, dit l’apôtre, que l’homme nous
considère comme les ministres du
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1t CLERGE
Nous ne vous diions rieu qui ne 

vous soit comm, ni de nouveau pour 
personne, mais qu’il importe à chacun 
de se rappeler : Et Dieu Nous donne
l'espérance que Notre parole por tera utirjst et les dispensateurs des mystères 
,m fratl abonda,, lout Nu re .le,,, ,Je We„ (S) car uous so,ornes les 
s exprime dans cette pu,see : " Renom ,j«u,e„„„w dt, Christ (01 " C’est pour 
yelez-trous... dans votre esprit et revi-| nli.(m „„sl, ue J^us-Cbrist lui
le/, eu vous I homme nouveau « m6lue „u„s a eutolés au nombre de 
ele créé, selon I heu dans la justice et w ,„b ct uou de „es 8m.Ueurg. Je
la sainte vente (1) . ht ce sera pour 
Nous, de Notre pari, le plus beau et le 
plus agréable présent que vous puis­
siez nous oil ri r en ce cinquantième an-j 
niversaire de Notre sacerdoce. L'on r )
Nous, quand Nous repasserons sous le 
regard de Dieu, avec un cœur coulât 
et en esprit d’humilité (2) ces cm-

A cette sainteté de la vie, dont Nous* 
voulons vous parler encore davantage., 
l'Eglise tend par de grands et conti­
nuels efforts. Les séminaires sacrés 
out été institués dans ce but là, si les 
jeunes gens qui s’élèvent pour 
crutemeut du clergé sont initiés aux 
lettres et aux sciences, ils sont eu 
même temps et surtout formés, 
leurs plus tendres années, à tout ce 
qui concerne la piété. Ensuite, comme 
une mère vigilante, l’Eglise eu les con­
duisant de degré en degré au sacer­
doce, par de longs intervalles, n’épar­
gne pus ses exlioi tâtions pour leur faire 
acquérir la sainteté qui leur convient, 

11 nous plait de le rappeler ici. Dès 
qu’elle Nous a enrôlés

mission qu’il nous a lu milice sacrée, elle a voulu que not 
nous devons l’accomplir eu nous engagions par ces paroles soleu-

| nul les : “Le Seigneur est ma part 
eu notre!‘l’héritage et de calice; C’est voi 

1 mon Dieu, qui me rendrez cet héritage 
qui est mien (14). ” Par 
dit saint Jérôme, le clerc esta

A L'OCCASION DU CINQUANTIEME ANNIVERSAIRE 

;DE SON SACERDOCE

PI E X. PA PE 'ie re-
Chers fils

balui et nuneuiciiun apostolique.

Nous avons profondément présentes 
à l’esprit, et elles Nous remplissent 
d’effroi, les paroles qu’adressait aux 
Hébreux l'apôtre des nations, lorsque, 
en les instruisant de l'obéissance due 
aux supérieurs, il signifiait eu terni,-a 
si graves “ qu'ils sont obligés d’exereei 
leur ministère, comme ayant à rendre 
compte de leurs mues

Si cet avertissement concerne, eu 
effet, tous veux qui ont autorité dans 
l’Eglise, il s’adresse surtout A nous qui, 
malgré Notre insullisance, exerçons 
chez elle, par une permission de Dieu, 
la suprême autorité. Aussi, dans Notre 
sollicitude incessante, de nuit et de 
jour, Nous ne cessons de penser et de 
chercher ù conserver et à accroître le 
troupeau du Seigneur. Un objet sur 
tout nous préoccupe : c’est que les mi 
lustres de 1 ben soient ce qu'ils doivent 
Être par leur charge. Nous soin nus 
persuadé, eu effet, que c'est de IA sur­
tout qu'il faut attendre le bon état et 
le progrès de la religion. C’est pour­
quoi, dès que Nous avons été investi 
du l'i.mtilicat, quoique, un considérant 
l'ensemble du clergé, ses nombreux 
mérites éclatassent à Nos yeux, cepen­
dant nous avons cru devoir exhortui 
particulièrement Nos vénétables frères 
les évêques, pour qu'ils n'eusseut rien 
do plus A cœur ni qu'ils jugeassent 
plus utile que de former le Christ dans 
c.hix qui sont destinés par louis fone 
lions A tonner lu Christ dans les autres. 
Nous avons vu quel a été le zèle des 
Poutifes A s’acquitter de ce soin. Noua 
avons vu avec quelle vigilance et 
quelle sollicitude ils se sont appliqués 
asaiduemeut A former leur clergé A lu

: '.utra

ne vous appellerai pas mes serviteurs 
mais je vous ai apj elés mes amis, parce 
que tout ce que j’ai appris de mou 
l’ère, je vous l’ai fait connaître à 
vous... .Je vous ai choisis et constitués 

.L‘ pour que vous alliez dans le monde et 
que vous produisiez du fruit (10). ” 

Nous avons donc à remplir le rôle 
du Christ ; la 
donnée
prenant pour but celui auquel il a 
tendu. Et nous sommes tenus 
qualité d’amis, de nous comporterj 
comme Jésus-Christ qui est “ saint, 
innocent et immaculé " (11) Comme 
ses légats, nous devons gagner l’esprit 
des hommes à ses doctrines et à sa loi, 
en commençant d’abord par les obser­
ver nous-mêmes ; eu tant que partici­
pant à son pouvoir, nous sommes 
tenus, pour délivrer les âmes du péché, 
de nous efforcer courageusement de ne 
pas nous y impliquer nous-même. 
Mais surtout, comme ses ministres, 
dans l’oblation du sacrifice par excel­
lence, nous devons nous mettre dans 
la même disposition d’âme avec la­
quelle il s’est offert lui-même A Dieu 
sur l’autel de la croix en hostie mima 
culée. Car si, autrefois, quand il ne 
s’agissait que d’apparences et de figu­
res, une si gvaude sainteté était requise 
des prêtres, qu’est-ce pour nous, quand 
la victime est le Christ ? “ Combien

e • •

en effet, dans\ 'qualités an need passées, abolis parai 
trous en quelque sorte expier tout ce 
qu’il peut y avoir d'humain a eu t lia 
cer, eu vous recoin in and ai it et en vous 
exhortant à marcher dignement pour 
plairo à Dieu en tout (:>). Mais dans 
cette exhortation, Nous u aurons pas 
seulement en vue votre bien pavticu 
lier, mais le bien général des nations 
catholiques, l’un ne pouvant être sé­
paré de l’autre. Car telle est la condi­
tion du prêtre qu’il ne peut être, bon 
ou mauvais seulement pour lui ; ma.s 
sa manière d'etre inline nécessairement 
sur le peuple. LA où il y a un bon 
prôire, do quel bienfait et de quelle 
importance n'est-ce pas autour de lui ?

ns

ces paroles, 
verti g ne

celui qui est lui-même uue part du 
Seigneur, ou qui a ie Seigneur pour sa 
part, doit se montrer tel que lui-même 
possède le Seigneur et qu’il soit pos­
sédé par lui ” (15). Et quel grave lan­
gage parle l’Eglise à ceux qui vu ut 
être promis au sous-diaconat ! “ Vous 
devez considérer et considérer 
quelle charge vous assumez volontai­
rement aujourd’hui... Que si vous en­
trez dans les ordres, il ne vous 
plus permis de revenir sur votre déci­
sion, mais il vous faudra servir Dieu 
toujours et garder avec sou aide, 
la chasteté. ” Et eutiu : “ Si jusqu’à 
présent, vous avez été déshonnêtes, 
maintenant vous devez être chastes.... 
Voyez quel mini aère vous est con­
féré I ” (10)

Pour ceux qui vont passer au diaco

encore

Nous commencerons donc, chers tils, 
Notre exhortation par vous exciter A 
la sainteté de vio que requiert votie 
dignité. Quiconque, eu effet, exerce le 
sacerdoce, nu l’exerce pas seulement 
pour lui, mais aussi pour les autres. 
“ Car tout Pontife pris parmi les horn- 
mes est constitué pour les hommes, 
dans les choses do Dieu (4) Jésus- 
Christ a exprimé la même pensée lors­
que, pour montrer à quoi doit tendre

sera

(5) Coloss. I, 10. 
(G) Herbr. Y, I.
(7) Tit. I. IG.
(8) Act. I, 1.
(U) Matt. V. 13.
(10) I Cor. IV, t-
(11) 11 Cor. V, 20.

(12) loan. XI[, 15, Hi.
(13) Hebr. VI1, 2U.
(14) S. lu. Uhrysost. horn. LXXXH in 

Matth, n. 5.
(15) Ps. VX, 5.
(16) Kp. LI 1, ad. Nepotianum, n. 5,

(1) XIII, 17.
(2) 1 Tim. VI, II.
(3) Ephes. IV, 23,|24.
(4) Dan. Ill, 39.
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développement sur les grandes orgues 
de sa prose d’apotalypse. Deux ou 
trois milliers de fidèles se bousculout 
aujourd'hui à chacun dus récita de cet 
artiste du désespoir. Mais presque tous 
cos dilettantes — il l'instar des héréti­
ques sans pudeur qui obstruent les 
églises aux jours degruud’mosse, — no 
s'y précipitent que pour la musique 
gratuite. Chacun s’enfuit dès lMjrnus 
a lin d’éparguor une obole. Si quelques 
iconoclastes s’arrêtent sur le porche, 
c'est pour injurier le musicien et ca­
lomnier l’Eglise.

Barbey d’Aurevilly nu put suivre 
Léon Bloy il cette conquête des il mes 
d’où tant du chasseurs reviennent bre­
douille. Eu revanche, il prévit les effets

vmvhée 611 

son honneur au visage des impassibles 
et des ricaneurs. Il en calcula les tra­
jectoires et volontiers pointait sur la 
carte de l’existence l’iutinéruire des 
charmantes promenades d’un postula­
te ur d’idéal abandonné sans viatique 
dans eu jardin des supplices que peut 
être la vie d’un écrivain hors com­
merce.

Vexcluaituat, l’Eglise prie ainsi par la voix de fut omis par ces malencontreux cro* 
sou Pontife : “ Qu eu lui abonde tout quemorts. A virer ainsi autour du pot,
genre de vertu, une autorité modeste, ils sc doull„iellt nilnaion d’ignorer 
uue pudeur constante, la pureté de T . ,
l’innocence et uue observance spiritu* , 11 ^ 110118 convaincre do
elle de la discipline... Que dans leurs 1 excellence de leurs relations 
mœurs brillent, Seigneur, vos précep- l’illustre défunt, 
tes, a tin qu’à la vue de leur chasteté, 
le peuple imite un si saint exemple. ”
Mais ces exhortations redoublent sur­
tout pour ceux qui vont être élevés au 
sacerdoce. “ Il faut montrer avec 
grande révérence à un si haut degré 
et s’appliquer à ce que la sagesse cé­
leste, la probité de vie et la perpétuelle 
observation de la justice soient eu vous 
uue recommandation de ces vertus 
pour les élus.... Que le parfum de votre 
vie soit le charme de l’Eglise de Dieu, 
eu sorte que par la prédication et l’ex­
emple vous construisit z la maison 
c’est-à-dire lu famille de Dieu. ”

Elle insiste par-dessus tout, avec ce 
dernier et important conseil :

le titauesque Shakespeare, 
de sou Tableau des meilleurs poites an. 
g lais. Trois siècles plus tard, les cuis­
tres do la Teutonie s’aviseront d’en dé-
pouiller l'Angleterre tiu pioüt de leur 
Bacon de paravent. Pour calmer la 
jalousie des docteurs en sottise et des 
érudits en jupons, il fallut qu’un autre 
cancre les informât que le poète du 
Merchant of Venise n’était qu’un thé A 
trier jovial et processif, un bourgeois 
pécunieux et dur aux pauvres, 
toutes ces gentillesses parce qu’un im­
prudent célébra le catholicisme do 
l’Ame du duc de Southampton.

avec

Compilations et reportages glissèrent 
doucement au ruisseau. Au fracas de
quelques niaiseries cependant des pleu­
tres s'étalent enhardis. Que risquait-ou 
à se venger, au milieu du tumulte 
passager, d’un homme loué si égoïste- 
meut ? Salir sou œuvre, couper la 
vente, quelle revanche pour les taxi­
dermistes de la littérature !

Et

La critique si vivante de Barbey 
d’Aurevilly, dout il ne dédaignait pas 
néanmoins de tirer maint pro lit, hor­
rifiait alors le colporteur qui, eutre les 
deux -Romes, faisait la uavette dans la 
douce espérance de fusionner les abon­
nements et les croyances de pacotille. 
Aigri par une injustice plus criaute 
que les précédentes, celui que nous 
baptisâmes la "Providence des pions” 
sonna sou équipe à hautes bottes qui, 
par trois fois, manœuvra le syphon 
d’épaudage sur la tombe peiue close 
du déteuseur des jésuites. Avec leur 
pédante naïveté, zones et tuuritéraires

A quarante ans l’auteur do llamlet 
quittait la scène, et celui de la Tem 
pile, riche et indépendant, brisait sa 
plume. Pour avoir méprisé le théâtre, 
d'Aurevilly n’a connu que le repos 
éternel, et Bloy n’en connaîtra pas 
d'autre parce qu’il démolit et les tré­
teaux et les acteurs.

de la précieuse mitraille

“ Imitez ce que vous tenez, ” ce qui 
s’accorde avec le précepte de saint 
Paul : “ Que nous vendrions tout 
homme parfait eu Jésus-Christ (17)

Soixante-dix-sept fois la semaine, 
Bloy ne commet-il pas le péché de 
lèse-mutlisme qui consiste à ue se veu 
dre, à n’appartenir A rien ui A per 
sonne d’en-bas ? Ceux qui touillèrent 
ses livres pour y trouver la glandée du 
reportage n’oublieront point que ce 
hautain dédaigna toujours de cha­
touiller l’Opinion pour tripler la re­
cette. Bafouer quiconque s'élève contre 
l’Eglise, œuvrer des bréviaires qui vi­
vront et dont il mourra, configurer à 
son idéal de catholique uue existence 
de misère, tels apparaissent, à travers

(17) Colo?#. I, 2-

(A suivre )

La clairvoyance n’était 
dre des

* il pas ..le tûoin-
dons du Barbey d’Aurevilly, 

Personne nu cingla d’une plume aussi 
rayonnante lus collectionneurs de faits, 
les liseurs

BARBEY D'AUREVILLY 
ET LEON BLOY se croyaient ainsi vengés du refrain de 

Y “ Eufaut terrible “ Vous savez 
quel mépris inexprimable j’ai pour 
cette salopailie de publicité ”, 
dait-il encore, le 27 novembre 1877 A 
Léon Bloy, piacuiaire de l’effort vi- 
ceunal des camelots s’égosillant à nier 
sou influence sur d’Aurevilly.

Uue légiuu d'écomilleurs 
convaincus, ils le sont toujours, qu’on 
allait leur permeltie de grouper en 
parfait silence la moisson de gloire dé- 
votieusement eflauée par le dénomina­
teur du belluaire des Diaboliques. Qui 
pouvait deviner, hormis ces parasites, 
l’asceudaut d’uu pilote des 
leurs de Christophe Colomb 
domptable écrivain — Veuillot lui- 
même dut remettre en l’écrin sou joli 

H est donc loyal de remémorer aux “ ™ors d’acier fin ” — de Y Ensorcelée ? 
uns et d’apprendre aux autres ce que Lu conséquence, ils s’entendirent pour 
furent l’un pour l’autre l’écrivain des chuchotercoufrateruellemeut auxoreil- 
Œuvres et des Hommes et celui de les que le seul nom de Bloy faisait — 
Belluaires et Porchers, le chrétien que se dresser : “ Silence ! 
la génération de 1870 proclamait 
“ Connétable des Lettres ”, et lecatho 
lique que les artistes littéraires sa­
craient, vers 1890 : “ Prince des 
prosateurs. ”

ou récitateurs de mauueld
avec qui se négocient 
:ii6s simoniaques, gra les et diplômes. 
Il se refusait a contondrs l’érudit dé* 

tant le Lirai

par les uni ver.Le 'J novembre 1VÛS. Paris fêtera le man*

centenaire de Barbey d’Aurevilly dont 
une trentaine volumes forment laut

pour le fuuiier desser i r
icippe.

A ce propos, la presse, française 
offre le spectacle intéressant de journa 
listes qui s'efforcent de noyer cette 
figure catholique dans les vapeurs de 
l’encens qu’ils prodiguent à l’écrivain. 
Les fils et tes petits-neveux des criti­
ques acharnés contre le littérateur ne 
renoncent aujourd’hui à intercepter le 
rayonnement de sa gloire littéraire 
que pour mieux oublier le chrétien et 
ses amis catholiques, spécialement 
Léon Bloy.

paperasses, avec l’authentique savant 
primitif. (1U1 Pénètre l'intimité du phénomène, 

eu découvre le signe ou ia formule et, 
ainsi armé, exulte le mystère universel 
en l’approfondissant. Poète, artiste, 
savant, pour lui no faisaient qu’un. 
Ven déplaise aux bateleurs des

son œuvre, ses plus nobles soucis.
étaient Personne n’a pu suivre ce 

D’Aurevilly lui-même fut distancé par­
le tempétueux pamphlétaire. Malgré 
la présence quotidienne, ils se perdi­
rent de vue intellectuellement, mais 
sans que jamais s’éteignit leur virile 
affection.

con­
grès du philosophisme l’abus des caté­
gories est indice de médiocrité. 11 étaitcanonisa Aux dix-huit étapes du labeur de 

Léon Bloy, deux volumes exceptés, 
surgit l’image du " grand Mort ”, Lui, 
pourtant, n’avait discerné que la fer­
veur du catholique et la maîtrise du 
prosateur. Dans la partition splendide 
de Léon Bloy, l’auteur du Dandysme 
ne perçut que le bourdonnement for 
midable du beffroi. Sou ouïe fatiguée 
de sonneur d’émeutes littéraires no 
lui permit bientôt plus de distinguer 
l'infinie variété et l’exquise tendresse 
de certains carillons.

trop instruit pour ignorer que la scicu- 
ce ne nous ayant rien promis, elle ne 
saurait faire banqueroute, et trop juste 
pour médire de l’esprit scientifique. 
Mais il savait qu’elle no donne ni la 
paix ni le bonheur et qu’avec l’instruc­
tion publique, obligatoire et gratuite 
augmente la criminalité. Il ne fut ja­
mais ni la dupe ni la victime des 
écriteaux de la science officielle.

• • •sur i m

personne encore 
ne s’en doute. N’eu parlons pas : il est 
brisé ! ”

Un historiographe des lettres 
temporaiues pouvait écrire eu décem­
bre 1904 :

Vue autre de ses supériorités était la 
conscience qu’il avait des limites do 
sou art. 11 est intéressant do voir sa

cou

11 Bloy ?... je ne connais 
de lui que les extraits cités par Buet 
dans sou livre sur d’Aurevilly. ” Or, 
jusqu’à la minute où Léon Bloy, 
l’auteur des Œuvres et des Hommes bap­
tise sou “ nettoyeur de bêtises ” illu­
mine sou œuvre par sa fulgurante exé­
gèse, d’Aurevilly la proclame " iuglo 
rieuse ”,

D'Aurevilly se doutait-il de la sub­
surdité qui l’empêchait de concevoir 
intégralement la personnalité d’un or- 
chestrateur des passions humaines tel 
que Léon Bloy ? Ou doit l’admettre, 
car il tolérait ù sou sujet les plus fou­
gueuses contradictions, concédant qu’il 
avait pu se tromper et promettant de 
venir ù résipiscence.

Résonateur cathédral, Bloy amplifie 
jusqu’au tragique les plus impercepti- 
blés vibrations du Moi humain. Toute 
âme lui est uue proie qu’il dépèce en 
grondant, eu pleurant, et qui groude 
et qui pleure alors qu’il la broie et la 
dilacère. Des lieux fétides où trem-

Deux hommes agirent fortement sur 
d’Aurevilly : son frère cadet qui, 
mois de septembre 1856, lui ramenait 
le cœur de ses parents ; Léou Bloy 
dont l’irrésistible prédication stimulait, 
de 1872 à 1889, sa piété.

Le stérile espoir de biffer le nom de 
Bloy des mémoires contemporaines 
continue d’opérer chez certains histo­
riens de lettres. Naguère, ils manifes­
taient leur douteuse tendresse 
d’Aurevilly eu rééditant sur sou tour- 
ne-bride de la rue Rousselet leurs 
réminiscences du Voyage autour de ma 
chambre.

Sur la piste de l’homme et de 
oeuvres, ces chevaliers pour carrousel 
tournèrent des huit cents fois, chop- 
pant sur toutes les bornes, heurtant à 
tous les huis, sans avoir obtenu le 
sésame. Harassés et fourbus, ils se 
battirent sur le mobilier et les matous. 
Des ustensiles de chevet aux féliues 
gravéolencee, de la défroque du ves­
tiaire aux épluchures de style, rien ne

merveilleuse escrime verbale rendre 
parfois les armes à lu syllogistique du 
champion de l’absolu. Coquettement il 
dissimule sa défaite

au
que

par des espiègle) 
ries où so tamise le respect que lui 
inspire Léon Bloy. 11 n’était pas moins 
secoué par la poésie transcendents le 
de celui-ci qu’il nommait eu souriant

Plutôt que de mettre à sou plan cette 
affection littéraire et catholique, d’bon- 
nétes chroniqueurs falsifièrent délibé­
rément, par omission volontaire, l'his­
toire des lettres. Au cours d’une " En­
quête littéraire ”, 
siou de mœurs d’assommoir, 
dition imposée au conlabulateur par 
les interviéwés fut l’ostracisme de Léon 
Bloy. S’il ne put empêcher l’esconcerie 
de cos proditeurs, le reporter vengea 
Bloy et d’Aurevilly dans le plus sé­
vère des avant propos par cette calas* 

" On se taisait sur l’un pour lui 
faire expier la dignité de su vie ”

Ce sont jeux de lettrés. N’est 
le nain Addison

un sage et un saint. Les orageuses ma­
gnificences de son Ame lui arrachent 
eu maintes lettres des clameurs d 
miration.

pour au;

Quel hommage la plume do l’ins­
taura leur de la critique vivante n’eût- 
elle pus rendu aux livres ultérieurs de

qui donne l’impres-
une cou­

ses blaute et hargneuse elle se tapit, il ar­
rache notre conscience et nous la jette, 
pantelante, à la face. Il ne ménage 
rien ni personne. Les yeux du voyant 
où se concretise une Ame de feu

umi, A ces coups de puissantes 
rémiges dont le vol empoito le lecteur 
loin des scolarités de cénacles, tragi­
ques synthèses où s’affrontent l’huma- 

cap- uité et le divin, images grandioses et 
tant daus leur synchronisme les mo simultanées du Toujours. Dans ces dix- 
ments de l’éternité I Et ces clichés huit couvres élaborées “ eu vertu des 
qu il prend de toute vie humaine et lois de la mathématique lu plus pro- 

-ce pas bestiale, aucune perspective calami- fonde " les atrocités splendides d’un 
qui, pour étrangler teuee n’est capable d’en empêcher le verbe où ne traîne ni cliché ni poncif,

SOU

ra*
tase :
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no sont quo l'exacte projection do lu la plus insipide des ratiocinations quil 
conscience publique sur le plan social, stagnent dans le marécage des Facul- 

Comprendre et sentir ces choses, 
découvrir la formule (encore intacte 
après dix années d’épreuve), puis, 
couspect des haineux et de l'éternel 
imbécile, avoir exalté leur auteur, 
voilà qui eu (lirait à prouver que d’Au­
revilly posséda les hautes facultés de 
critique que les mercautie 
graphie lui contestèrent.

Dans sa Préface pour le Révélateur 
(Christophe Colomb) du Globe de Léon 
Bloy, à l'heure même où les guetteurs 
épluchent ses moindres phrases, épient 
chacun de ses mouvements, d’Aure­
villy dessine en 1884, ce beau geste du 

1 artiste saluant un de ses pairs :

Singulière mentalité Notre force d’assimilation
en tés usurières peut se muer ou uuo 

science upéritive où les esprits attentifs 
au sont idoines à recevoir, hors la pince 

des exacteurs de l'examen otliciel, la' 
clef lumineuse d’essentielles notions.

Les franches-maçonneries plurico- 
lores n'eurent besoin d’aucun couvent 

de la biblio- pour décréter Bloy d’ostracisme. Auto­
matiquement, les forains du livre et 
des chaires inscrivirent son nom sur 
leur coquille. Dès lors, ce fut pour le 
catholique vitupérateur le silence des 
mornes solitudes traversées de son 
unique clameur.

Après son tumultueux battement 
d’ailes, D'Aurevilly lui-mèmo s’était 
pétrifié dans la plus minervale des 
attitudes. Désormais sur l'âme torturée 
de son ami il ne laissa tomber que le 
glas de sa devise plutonieuue : 
mais, jamais plus

Héroïquement, Bloy s’acharnait à 
glorifier le taciturne prophète du never 
more, et les pillards muets qui lui sac­
cagent ses œuvres n’ignorèrent jamais 
où se trouve la couronne digne du 
buste qui va s’ériger à Va log nés au 

Les le u datai res d’une culture obh lieu de se dresser à Paris : rue Barbey 
gatoire et sceptique où s'entraîne k d’Aurevilly. Maintes fois les plagiaires 
banditisme légal voulurent se recou- tâchèrent de convoyer dans leurs iudé- 
naître dans “ ceux-là ”. Toute iudé 
pendante n’est-elle pis un crucifiant j 
affront pour les gras esclaves de ren­
seignement d’Etat ?

Que leur voulait donc ce Bloy, gré­
viste des usines scolaires d’où les secta­
teurs du néant arrachent le crucifix '!
A qui donc en avait ce chômeur bru­
tal des boutiquières universités ? Allait 
il, après le mécanicien Herbert Spencer, 
conspuer 1 eurs^diplûmes mercantiles, 
fausse monnaie que le peuple lui 
même cloue sur l’estrade de ses mee­
tings ? Les prévaricateurs du temple 
et les concessionnaires des loges trem- cordial mépris.

Tous ceux qui font métier et qu’il forgea, pendant un quart de siè­
cle, sur l’enclume de la plus noire

rent épouvantés. Atlait-ou maintenant misère, e=t à la merci du passant. Les 
reprocher à ce ministre de n’être entré yeux au tréfonds du Ciel, Bloy n’a 
à la Faculté protestante qu’atin de 
conquérir une belle dot ? Reproche 
rait-on à ce pasteur grassement pré­
bende de tirer quantité de moutures 
du même sac : ruinant avec sa pension 
d’étrangers la veuve et l’orphelin qui 
n’ont d’autre gagne-pain, volant aux 
institutrices pauvres leurs dernières 
leçons a tin d’augmenter la clientèle de 
ses cours de français, trompant les uns 
sur ses capacités, dupant les autres sur 
sa moralité ? ^L’existence allait deve­
nir intenable pour ces évangélistes qui 
déshonorent leurs fonctions par l’adju­
vant de spécialités tarées, s’il devenait 
possible à un Léon Bloy d’incriminer 
leur sale négoce et de chavirer à coups 
de boutoir leurs avilissantes routines 
protestantes.

Ainsi concordent les jérémiades des 
rats de sacristie, alors que Bloy pro­
mène la torche flamboyante do sa 
prose au milieu des toiles de cos arai­
gnées de toute foi. Il faut voir l’oura­
gan do sa clergie balayer du champ 
théologique les miasmes de l’hypocri- 
sic calviniste. Aux vieilles supersti­
tions do l’athéisme, il oppose i u cessa m­

; ment sa certitude des réalités du mys­
tère et du surnaturel. 11 cogne aux 

i angles de su dialectique de bronze le 
ci âne ovoïde des huguenots féroces.
Far la magie inconnue de son verbe,

Le Canada de l’autre jour se faisait 
, adresser de Québec une dépêche spéciale 

où, ù propos du départ de M. Iléroux 
pour l’Europe, le journal de M. Lan 
glois insinue, ee fondant sur une ru­
meur il son usage, “ qu’il se fait actu­
ellement il Rome une enquête sur 
l’ingérence de ['Action Sociale dans la
politique et que quatre messieurs sont 
appelés en Europe pour ce sujet. ”

Notre sympathique adversaire mont 
réulais voudra-t-il à ce propos nous 
permettre une petite question. Un 
journal qui fait profession de s’inspirer 
en tout de la vérité catholique—autre­
ment dit de la vérité complète—perd 
il par cela même et par cela seul le 
droit de s’occuper du politique ? Le 
Canada l’insinue clairement eu nous

On raconte que lors de sa visite à 
Saint Joachim, le prince de Galles 
ayant manifesté le désir de voir une 
de ces familles canadiennes-françaises 
si célèbres par le grand nombre d’en­
fants on lui présenta un des fermiers 
du séminaire de Québec, père de qua­
torze enfants ; ce qui d’ailleurs n’est 
pas rare chez nous.

Quelle lut la surprise du prince en 
apprenant que ce Canadien français, 
père de quatorze enfants s’appelait 
Brown et était un Ecossais d’origine, 
qu'il ne savait pas un mot d’auglais et 
de gaélique ne parlant que le français.

On connaît l’histoire : Au début
de l’annexion le gouvernement bri­
tannique chercha à angliciser nos 
ancêtres eu établissant au milieu 
d’eux des sujets anglais, princi­
palement des Ecossais. Mais c'est le 
contraire qui arriva. Les nouveaux 
colons épousèrent des Canadiennes 
françaises et devinrent rapidement 
tholiques et Canadiens français. Dans 
Charlevoix et dans le Sigueuay ils 
sont nombreux les Canadiens français 
portant des uorns écossais (Blackburn, 
McLoad, McDonald, etc) et ue sachant 
pas un seul mot d’auglais.

Voilà ce qui est bien de nature à 
faire songer nos augliciseurs !

grau
• Je ne connais personne de cette ar­

deur, de celte violence, de ce fanatisme 
pour la vérité.... un esprit de cet ab­
solu et de cette rigueur, a épouvanté 
ceux-là mémo qu’il aurait le mieux 
servis... c'est lu toute-puissance inat­
tendue qui vient du plus proloml de 
l’âme ou du génie de l'honnue et qui 
plane au-dessus de toute littérature. ” 

Du coup lu racaille intellectuelle se 
déchaîna.

“ Ja- parlant ft ce sujet d1 ingérence et nous 
serions fort curieux, saus doute meme 
trop curieux, de connaître les raison­
nements dont se sert le confrère pour 

son sentiment. Il semble

i ”

appuyer
pourtant que dans un pays jouissant 
de la liberté politique, ou de ce que 
Von est convenu de nommer ainsi, tout

c-a-

j groupe de citoyens, comme tout ci 
toyen en ; articulier. agissant honnête­
ment et à ciel ouvert, ait droit de 

crochetablea biogmphies du maître cet | s'occuper de politique, comme de tout 
inestimable joyau. Piteusement, ils!.mire chose qui l’intéresse ; et, encore 

une lois, nous voudrions bien connaître 
les arguments de la prétention cou-

dure nt convenir que l'inimitable ga­
barit et la coruscation des gemmes dé­
nonceraient électriquement le plagiai. | traire.
Autruches ineptes, ils l’ensablèrent Est-ce que par hasard au Canada on 
sous les dunes delà conspiration du I pousserait le désintéressement jusqu’à

Notre œuvre à Woonsocket
; croire que les seuls francs-maçon?, 

Sottes alarmes ! Le créateur de Mar- parce qu'ils agissent dans l’ombre, ainsi 
chenoir a-t-il jamais t-poulaillé les | qu’il convient d’ailleurs aux cambrio- 
volatiles qui | attirent dans son lu un leurs, auraient le droit exclusif de s’oc- 
lieux sillon ? Redoutable aux seuls cuper de politique et d’eu écrire dans

les journaux ?
Nous savons bien qu’eu France les 

fraucs-maçous, à force d'hypocrisies et 
de mensonges — et qu’on veuille bien 
songer que ces gros mots sont encore

silence.
Nous lisons dans la Tribune de 

Woonsocket, R. I., eu date du 26 août :

Durant la deuxième journée des 
séances du Congrès de l'Association 
Catholique de la Jeunesse Franco- 
Américaine, M. l’abbé Denys Lamy, le 
fondateur de l’Association a fait un 
rapport général de l’œuvre et s’est 
appliqué à démontrer dans quel sens 
nous devions entendre les mots piété, 
étude et action. Parlant de l’action,

“ Une succursale

profanateurs de l’idéal catholique, ce 
songeur se laisse plumer avec le plus

La vacante merveille
Liaient.
marchandise des saintes écritures fn

ici des euphémismes— sont parvenus 
à confisquer à leur usage et profit ex­
clusifs lu politique, y compris même la 
forme du gouvernement. Est-ce que
les mêmes méthodes voudraient s’in­
troduire ici pour arriver à lu même 
fin ?

M. Lamy a ajouté : 
de la Propagande du Livre, sœur de 
celles de Québec et de Montréal, vieut 
d’être établie parmi nous. Comme il 
fallait s y entendre, ce sont encore nos 
hères du R bode-island, qui prennent

L’œuvre est 
à Woousocket

jamais vu ses voleurs.
Foin des couronnes qui se tressent 1 

Il n’en est qu’une d’acceptable : in 
couronne aux cent rayons que l’ami 
liés noble œuvra dans ,ou Enfant ter­
rible pour le cli^-f octogénaire de Jules 
La they d’Aurevilly qui n’en suuhai 
tait pus d’autre. Pour l’épitaphe, qu’un 
la demande à son frère. Libellée le 2

cette té-coude initiative, 
fixée eu permanence 
aux bureaux de la 'Tribune et le gérant 
' revient le mérite de cette 
appelée à faire taut de bien est l’un 
des membres de VA. C. -1. F. A., le 
camarade Ilèraoud. Voilà de l’action 
au sens fécoud des mots. ”

Même si l’Action Sociale appartenait 
à un parti politique — ce qui est ma­
nifestement faux — serait-ce tout juste 
au Canada à lui en faire un reproche?

Et pourquoi vouloir faire intervenir 
la majesté de Rome pour soutenir 
une pareille querelle d’Allemand ? 
Est-ce qu’on ne redouterait plus au 
Canada la très redoutable “ influ­
ence indue ’" ? ou voudrait peut-être 
pouvoir la confisquer à so.i profit ex 
clusif ?

Pour nous, cette nouvelle ne 
pourrait que nous réjouir et nous 
eucourager, et nous ue regrettons 
qu’une chose, c’est qu’elle est fausse et 
inventée dans l’intention d’exploiter 
contre une couvre catholique nue au­
torité sacrée dont le Canada u’a pas 
l’habitude de tant se préoccuper.

Nous voulons bien croire que cette 
dépêche u’a pas été mise là à l’usage 
exclusif des gens instruits et intelli­
gents et c’est sans doute ce qui l’expli 
que d’une certaine façon ; mais un 
journal, ue fut-ce que par respect pour 
lui-même, doit pourtant supposer un 
peu d’intelligence à ses lecteurs.

a qui œuvre.

juillet 1SG4, elle est pertinente aux 
deux écrivains catholiques, le mort et 
le vivant, que rêvèrent d’immoler lis 
spadassins du silence. A ces décloueurs 
d’étoiles qui, pour frustrer Léon Bloy 
de sou salaire d’artiste, trahirent le 
vœu de son ami,(l) rappelons l'eu loge 
prophétique du Révéré ni Père Eudiste 
Léon d’Aurevilly :

" Le vrai et le beau n'ont besoin 
que d’être dévoilés pour faire songer 
les Anes ré fléchies et les mettre sur la 
voie de toute espèce de bien. ”

Le camarade llémond est de plus, 
en même temps qu’attaché à la rédac­
tion de la Tribune, un propagateur du 
livre canadien.

UX MOI

Nous prions encore une fuis les re­
tardataires de nous faire parvenir leur 
souscription. 11 nous est dû plus de 
$2.000 ce qui reud notre situation fi­
nancière pénible.

Qu’on ue néglige donc pas plus 
longtemps de se mettre en règle.

Moxtkoukr.

(1) Il est naturel que d’Aurevilly, préférât 
aux sornettes offensantes des mamelles qui 
l’insultaient pensant le louer, l'oraison funè­
bre que seul pouvait écrire celui dont il avait 
célébré : “ cette a perception suraiguë dans le 
regard, cotte force dans la conception d’un 
ensemble, cette profondeur d'interprétation 
et cette majesté de langage, aux saveurs bi­
bliques.

—* ■ —

Mgr Sbaretti, délégué apostolique, vient 
de partir pour l’Europe : 
congrès eucharistique de Londres avant de se 
rendre à Home. Mgr Emard, évéque de Val- 
leyfield est aussi en route pour l'Europe.

M. Vabbe McMakin de New- Vork a été* 
chargé par Home de faire des recherches dr 
documents en Amérique par rapport à 7a* 
bvatiticatioa de l ie IX.

il assistera au

—M.

J. A. L.

1.
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fur, qui connaît le 
crime, mais manque 
«lu décision |K)ur exé­
cuter le criminel et 
David Davidson, un 
Américain pins réso­
lu, plus expéditif, et 
qui su charge, lui, do 
1 exécution. Il accule 
8y lvain à ce choix : le 
suicide ou le hagne. 
Et Sylvain, devenu 
éthéromane, tourmen­
té par la vision de ses 
crimes, sv tue.

)) IK ml triomphe, proté­
gé par su fortune, 
puis, démasqué, puni 
et recevant son sa­
laire. Tout reposé iwr 
I' hi/pothfsi (/«. lu jus- 
ti‘ t immantnU -/ c'est 
et qui rend l'num 
momie. Les détails de 
l'intrigue sont habile­
ment agencés ; c'est

où
rien ne manque de ce 
qui peut en assurer le 
succès.

PRESSE
ET H ETE FEROCE

fort. Les mesures prises donnèrent <<
comme dimensions du fort Saiut- 
Charlts environ cent pieds nar soixan­
te. La Véraudrye, dans sa description, 
lui donnait cent pieds de coté, et le 
l'ère Au Ineau l’appelle : un carré long.
Les données historiques cadraient as 
sez Lieu avec les mesures.

Ou était eu belle voie de découverte.
Mais les l’éres doivent faire tous les 
ans dans l’intérieur de leur cœur un 
voyage de retour sur eux-mêmes qu’on 
appelle retraite annuelle. Force leur 
fut donc de revenir au collège et de 
laisser leur découverte incomplète.

Jj: FORT SAIXT-CHAKU'S
Veut-on savoir quel genre du repré­

sentations théâtrales nos journaux, 
sans excepter la Presse, encouragent 
habituellement ?

Entre autres pièces peu ou point re­
commandables on a joué ces jours-ci, il 
Montréal, Bêle féroce, drame tiré du 
roman du même nom que nous avons 
eu l'occasion de dénoncer quand la 
Patrie eu commença la publication, 
après toute une série de cyniques re­
clames.

Quel malheur, vraiment, que le jour­
nal rival qui a déjà à sotr crédit l’a­
venture d’une autre bete fevoce, le tigre 
île Sainte Madeleine, ait été le premier 
à dépister Belt féroce de Jules Mary !
Ve roman grouillant de canailles con­
venait si bien à la gazette sensation­
nelle que dit ige avec un talent très unir 
le doyen du journalisme canadien.

w v

Bile féroce ! mais c’est un peu l’his- 
luire de In Brc^c quotidienne.

Expliquons-nous.
Dans leur drame, M trv et Ko- liai I 

ont mis eu scène aventuriers, vole irs, 
corrupteurs et assassins ; tous les vives 
de ia vie moderue s y étalent ; dans la 

volt se dérouler chaque jour 
colonnes illustrées des récits

ami»riv!age, dv cru.hvt ige, uuv a ;;uui >rt 
le toutes sortes et des 

assassinat- les plus odieux.
11 semble y avoir aîliuité d’iiuie etIet le 

de caractères entre b* dramaturge et le 
g-izstiei.

Aussi la
L’appréciation de son chroniqueur 
dramatique en fait foi. Bcle féroce tst 
tendrement flattée.

Quelques extraits de cette apprécia­
tion ne sauraient manquer d’intérêt,

înnf- pii

appréciation, celle du Roman Revue 
que dirige- l'abbé Bethléem.

Dans une note fort brève nous avons 
déjà annoncé l’importante découverte 
des l’ères Jésuites de Saint-Boniface, 
la découverte du fort historique Saint- 
Charles.

Voici un récit circonstancié que 
nous empruntons au Manitoba:

Vest une merveilleuse découverte, 
les recherches poursuivies avec

par Mgr Lange-
plein

«lu ton OH\ t'dHt

• *

Cette disparité d’ûppréciation, d'une 
même œuvre est cho piaule. Le juge­
ment judicieux et consciencieux de 
l'écrivain de Hainan Jlcvue renverse 
celui trop superficiel et tiop libéral de 
lu Presse,

Vu hou ouvrage (un dire de lu Presse)
e’intllnlo Rrfa fcTOCi. ivUftMiiÛ

dkuxikv.;: nxcvnsioxEu tin
tant de persévérance 
vin ont été couronnées d'un Mardi le 4 août, une seconde excur­

sion partit de Saiut-tiouiface pour le
8ucc;es; , . ... fort Saint-Charles. Le collège fournit

Lnhu, la double langée de pieux i jeg représentants suivants: les VP.
.a palissade du fortj p.-lqUjU| Biain, Bisson, et les FF. lier

vais et Gauthier.
Le révérend M. A. Béliveau, qui a 

toujours porte beaucoup d’intérêt à ces 
recherches, voulut en être. Enfin, 
monsieur le juge Prud’homme quitta 
ses occupations pour prendre part aux 
travaux de l'expédition. Ve fut grâce 
aux écrits et aux notes de M. le juge 
Prud’homme que le site du fort a pu 
être retrouvé.

qui
(d’après Roman Reçue) toute une série 
de crimes honteux et sanglants.

*<c* ijnoitLiCUUuu «.CO *»#%#*%**%qui
Saint-Charles a pu être retracée. Enfin, 
les héroïques Français, victimes de la

Sioux ont été décou:vengeance ues 
verts, 
ans,
la mort, sous 
désert, sans croix sur 
inhumés loin .ie leur famille et de leur 
patiie. Ils ont été ramenés à la lumière 
par des mains pieuses, et recevront 
désormais it; honneurs qui

1 j es magnifiques situai ions pu procu-Pendant cent soixante-douze 
s, ils reposaient dans le sommeil de

les arbres d’un rivage 
leur tombe.

reut des t ti i TtlcuSt -S
doute les vols, les intrigues criminelle^7 
les coup- de couteaux et 1

sontllQ 7ltS sut13

ici le.
1/ L t e CSt IliO)\l!( CiïT ( /U

' immanente ; très mortil 
les rupines, 

lu as, enfin 
fa U vie lérote.

gui nuit n

"1
iten tt 4

4 4

ve drame :i sont ttpru;
Uvs, led deduct

.eur les ineur- 
suicide duVendant deux jours, un 

maints objets, 
sairemeut des 
Charles, mais qui montraient qu’on 
travaillait en plein sur des débris de 
civilisation bien constatée. C’est ainsi

déterra 
qui n’étaient pas néces 
indices du Fort Saint

d ùs. ?..
Cette trouvaille est le fruit de deux 

exclusions organisées par les Voies 
Jésuitts du Collège de Saiut-Bouifdce. ira liste u lu* * *.

p,
\ 01 vl uU il 

b le et
PrtKXCUUSluN mine, un utre rais 

murai, ayant une
die ; il tombe r 

de la brute, il de 
il de vautre dans la i

ni‘K h A » » ’. •1 m 4 V *4 4

que les fouilles tirent sortir du sol liu- 
Le Révérend i ere J. Dugas, recteur j mi le «les tranchées : des lames de cou­

da Collège, le V. Vaquai, préfet, le V. teaux, une paire de ciseaux, des clous, 
B hum les IT. Led a ire, Dugru, Filiou, des boucles et divers objets en fer et 
Levai lié, et les Frères Gervais et Va* eu verre, 
quiu faisaient partie de la première 
excursion.

a pk ines 
de vol
des atti nuits

ce et 
r le 

vient

console .i
I üliK

crime au rang 
bute ierove noue-1

Mais ou devait arriver bientôt à 
i quelque chose de plus satisfaisant.

Le 10 juillet, le P. Faquin conduisit ' Après deux jours de recherches, on do­
les explorateurs dans sou canot auto couvrit dix-neuf crânes, qui aidèrent 
mobile, le LaYéraudrye, construit de immédiatement à localiser le site do lu 
ses mains dans ce but. Il fila son che- chapelle. Ces crânes étaient rangés les 
min sans broncher à travers le la by- uns sur les autres ; ils étaient eu bon 
riuthe d’iles du lac des Bois et planta étui de conservation. Les fouilles cou­
la tente au sud de la bouée de l’angle tiuuèreut : on se sentait proche du suc- 
du Nord-Ouest. Grâce à l’énergie de ce cès définitif. Enfin le 11 août ou avait 
constructeur et de ce pilote, l'expédi trouvé cinq squelettes.

ig et pour finir, il 
tellement la mort afin d’éviter k- ba­

ie donneta »
li­
gue que lui a mérité ses forfaits.

Où est la morale ?
Et dire qu’il y a des milliers de lec- 

leurs qui s’iustruiseuls.ir lu valeur 
raie des pièces qui se jouent à 
ro.il dans les chronic 
de la Presse.

i à la Presse.* Xplu . ‘ i-

LLlO
#

Mont} 
lues dramatiques

IY v
.1 pareil; pitres littéraires 

qui out fait la fortune du théâtre me: 
derue.

-.Olin utsurtout, si ou t rt*nrur,t. t à >< tret « I 1 11 £» O Mk* kiv t* V*turn s'est laite uaus tes conditions les j Deux de ces squelettes étaient reu- 
plus favorables. Possesseurs d’un ha- fermés eusemble, dans une boîte, et 
teau tirant peu d’eau les explorateurs =aus têtes. D’après un examen luiuu- 
avaieut l’indépendance et la facilité de tieux fait dimanche 
leurs mouvements.

Le lendemain, 11 juillet, jour coma- tieta Ralêigb, 
cré à Notre-Dame de Lourdes, au pied 
de laquelle notre pieux archevêque 
priait eu France pour le succès de 
l’entreprise, ou trouva la cheminée 
principale du fort Saiut-Ciiarles. L’on 
tira aussi avec grande surprise à plus 
d’un pied sous terre uu ciseau de me­
nuisier de fabrique française, tout 
rouillé, mais très reconnaissable. Ce 
lut le premier d’une multitude d’objets 
remarquables déterrés en cet endroit : 
paire de ciseaux, couteaux, etc.

Les jours suivants ou lit des Iran 
chées pour retrouver les restes des 
pieux qui formaient l’enceinte du fort.
Ou tomba sur uu amas considérable 
d’os humains. Ils étaient enterrés pôle 
mêle ; pas uu seul crâue. Ces osse 
rneuts, ou l’apprit uu peu plus tard, 
devaient être ceux des Français tués 
dcüt ou cherchait les têtes seulement.
Car d'après le mémoire de La Véren- 
drye, les corps de sou fils aîné, Jeau 
Baptiste, et celui du Père Aulneau 
avaient été exhumés de l’île au Mas 
sacre et iuhumés dans la chapelle du 
fort. Nulle part il n’était fait mention 
de l’enterrement au fort Saint-Charles 
des antres corps décapités par les eau 
vagee dam Vile au Massacre.

Enfin, le 16 juillet on trouva à uu 
pied sous terre une trace de pieu 
Seule la partie enfoncée dans l’argile 
était un peu conservée. Le reste était 
complètement disparu.

r *

au collège de St- 
Boniface par le Dr Du hue, et le den

, l’âge des trois autres 
squelettes ne peut s’accorder avec l’Age 
du jeune La Véreudrye ou du Père 
Aulueau. Par coutre les deux squelet­
tes trouvés dans la boite présentent 
des particularités qui les fout 
naître comme étant ceux du mission­
naire et du jeuue commandant. Ainsi 
l’un d’eux porte sur les relus les mar 
ques d’uu instrument tranchant ; or 
La Véreudrye avait été trouvé 
une houe enfoncée dans les relus, sans 
tête, le corps orné de jarretières et de 
bracelets de porc-épic, 
aussi dans cette boite des grains de 
chapelets, une agrafe et une boucle de 
soulier qui semblent avoir appartenu 
au Père Aulueau.

lloni'in iimu .La lyr>"* :

Le-s 1>C* teaAu drame histori­
que A# Pompadour, 

succède un drame m 
de me, Au 
roec. Et cette nou­
velle oeuvre n'est pas 
moins intéressante. 
Elle renferme de ma•

IA VOUTKH i:îvroccs
sont, dans la pensée 
des auteurs, ces hom­
mes de proie qu’aucun 
scrupule n'afflige et 
qui se ruent dans la 
mêlée humaine a 1 
saut de l'or, en écrn- 

gnijiqnM situation* ; sant sur leur passage 
elle nous empoigne et les gens trop faibles 
par moment, giAce à ou trop honnêtes. Ils 
des scènes comiques, volent, tuent, ruinent 
elle nous fait rire, ou déshonorent leurs

victimes avec une cy­
nique sérénité. Syl­
vain Chamerol est un 
type du cette dange­
reuse espèce, un tyjie 
assez coquet dans sa 
perversité. Il tue un 
homme qui s est re­
veillé pendant qu’on 
le dévalisait ; il laisse

O*
IM. y:-

Ou attend d’un jour à l’autre la dis­
solution du parlement, 
talus journaux 
lions auraient lieu le .'3 novembre. La 
campagne électorale est commencée, de 
tous côtés ou tient des 
un choisit les candidats.

D'après cer- 
ministériels les éioc-

recon* as-

tisse tu Idées etavec
nous permettant ainsi 
de nous reposer des 
emotion* trh inXt-lu*.*.

Les auteurs de cette 
pièce, MM. Jules Ma­
ry et Edile Koclnrd, 
sont des maîtres du 
genre : leurs triom­
phes ne sc comptent 
plus. Théâtre et ro­
man, ils ont tout 
absorbe avec un égal 
suc y s. A l'heure ac­
tuelle, un de nos 
grands journaux quo­
tidiens (Entre nous, 
la Patrie) publie mê­
me le reman d on 
cette pièce est tirée, 
et c'est grâce à la so­
ciété des auteurs, qui 
a bien voulu confier lu 
manuscrit à la direc­
tion dit National, quo 
sois aurons le plaisir 
d’entendre cette pièce, 
qui fut créée au mois 
ëe janvier dernier, au 
théâtre de (’Ambigu, 
de Paris.

Ou ramassa

L'tv.de* sommaire du 20 août 1003 ; 
L’enseiguement de la 
scolastique, Paul Géuy ; 
mère, 1\ Castillou ;
rôle géographiquu en Syrie, Henri Laœ-
niend ; “ Lu question Herzog-Dupin ” 
et la critiijue do M. Tunnel, Eugène 
l’ortaliô ; Joseph de Maistre et l’ubac: 
huiatne, M. Neyron ; Due édition pho- 
U/typique des exercices de saint Ignace, 
1 uni Debuchy ; Réponse de la corn» 
mission biblique pontificale ; Revue 
des livres ; Notes bibliographiques ; 
Evénements de la quinzaine.

métaphysique 
L u état éphé. 

Le Liban et souVoilà des preuves circonstancielles 
qui apportent avec elles la conviction. 
C’est bien le fort Saint-Charles qu ou 
vient de découvrir. On a transporté 
au collège de Saint Boniface, après les 
avoir bien étiquetés, tous ces crânes, 
ossements, pointes de flèches, débris 
de vêtements

Tout va être examiné, scruté, étudié 
avec soin et méthode ; mais nous som­
mes bien persuadés que les décisions 
de la science feront éclater la 
dans une preuve aussi lumineuse 
complète.

Il faut savoir gré à ceux qui ont fait 
partie de ces expéditions des labeurs 
qu’ils se sont imposée. Ils ont eu l’hon­
neur de déterrer des martyrs. Il dut y 

D’autre# pieux furent découverts en avo*r 1* des moments impressionnants, 
assez bon état. Bref, on put retracer 
ainsi trois palissades de l’enceiute du

poursuivre et con­
damner à sa place non 
frère innocent qni au 
tue dans sa prison ; il 
abandonne une jeune 
tille séduite par lui et 
l’envoie mourir A rhô- 
pitalj sans souci de 
l'enfant qu’elle lui a 
donné ; il pousse au 
suicides dos gogos en­
traînes par lui dans 
des atlaires véreuses ; 
il repousse 
mourante ; il aban­
donne sa femme rui­
née ; il souffle k tous 
les plus répugnants 
conseils et trflne pen­
dant quelque lamps 

Il y a de tout dans sur les mine* qu’il a 
ce drame : ui crime, amoncelées 
nn innocent frappé Sylvain Chamerol 
pour le eonpable, Le trouve devant lui un 
véritable assessie d u- brave homme, Mâche*

. • •

vérité
sa mereque

La congrégation des Oblats tiendra son 
L lin pitre général le 20 septembre, à Rome 
oix délégués canadiens prendront part k l'é- 
)ectif*n du Général de l’Ordre, ce sont : les 
ER. JT. Dozois, Grondin, Magnan, (Jhau« 
mont, rJ a vernier et Nordman.

• t •

Abonnement de propagande: $1.00
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KE1R HARDIE [La Séparation en Algérie Le Progrès du socialismejiæs conquêtes du par­
lementarisme

ci

américainInternationalisme et Socialisme Uuo revue française nous donne lea 
renseignements suivants au sujet de la 
separation eu Algérie :

Voici comment la Semaine rclirjie 
de Cambrai commente et raconte la 
proclamation du régime parlementaire 
à Jérusalem :

«.St;
11 n’y a pas ù eu douter, le socia- 

progresse aux Etats-Unis et 
menace de causer des troubles dans la 
société américaine.

Les socialistes, d’après Mgr Mac- 
Faul, ont plus que doublé eu nombre 
depuis quatre ans. Aux Etats-Unis, 
tout comme en Franco et ailleurs, le 
socialisme est matérialiste et athée.

Heureusement les catholiques ont 
parfaitement conscience des rapides 
progrès du mouvement socialiste. Ain­
si lors de la récente convention do la 
Fédération des sociétés catholiques 
américaines ou a adopté la résolution 
suivante :

L’enthousiasme délirant, au dire des
lismeprovoqué par les discoursjournaux

prononcés à Montréal, Ottawa et To­
ronto par Hoir Hardie, le chef du parti 
socialiste anglais, est bien do nature il

“ Les inventaires ont été faits en 
Algérie dans les églises catholiques et 
dans les synagogues juivo. Restent 
les mosquées qu'on se garde, jusqu’à 
ce jour, d’inventorier, à cause de la 
complication et surtout du danger que 
l’opération pourrait comporter, ainsi 
que l’a fort exactement prédit le gé­
néral Donop, dans ses Lettres sur l'Al 
gérie.

“ Le parlementarisme achève de 
prendre possession de l’Europe et du 
globe : après l’Angleterre, la France ; 
après la France, l’Espagne, l’Autriche, 
l’Italie, la Prusse ; voici maintenant le 
Japon, l’Ethiopie et enfin la Turquie. 
Ce dissolvant est au cœur de toutes les 
nations. La France, il est vrai, pro­
clame par toutes ses voix qu’elle eu est 
dégoûtée. Puisse-t-elle vomir bientôt 
ce poison maçonnique, et après elle 
tous les autres peuples !

“ Dune, le samedi S août, a eu lieu, 
à Jérusalem, la lecture officielle du 
firman impérial au sujet de la cousti 
tutiou ottomane. Vue foule considéra­
ble, composée spécialement de Turcs, 
d’Arméniens, de Grecs et de Juifs, 
s’est réunie dans la vaste cour du sérail 
orné d’arcs de triomphe et pavoisé de 
nombreux drapeaux. La lecture du 
firman a été faite, au milieu de lon­
gues acclamations, par le vali (gouver­
neur civil) qui a prononcé un long 
discours en turc. D’autres allocutions 
ont été prononcées. On évalue à plu­
sieurs milliers le nombre de ceux qui 
ont manifesté devant le sérail. Partout 
on se saluait aux cris de : “ Liberté ! 
Egalité ! Fraternité 1 ”

nous convaincre que nos ouvriers, eu 
grand nombre, sont mûrs pour le so­
cialisme.

Certains organisateurs, socialistes 
habiles, bien servis par de grand jour­
naux et certaines organisations ou­
vrières ont préparé le terrain.

Aujourd’hui le socialisme est bel et 
bien en état d’épanouissement dans 
les principales villes canadiennes.

La visite de Keir Hardie lui a don­
né l’occasion de remporter sa première 
victoire morale.

Qu’ou ne dise pas que les doctrines 
du chef socialiste anglais constituent 
une sorte de socialisme de choix qui 
n’a rien de dangereux ni d’uthopique. 
Nous avons lu ses discours et nous y 
avons trouvé, parfois habilement dissi­
mulées, toutes les théories qui ont at­
tiré sur le socialisme moderne la ré­
probation de l’Eglise.

“ Ces établissements possédaient eu 
effet, des biens religieux, des “ lmb- 
bous. ” L'administration des domaines 
les a aliénés pour la plupart ; mais il 
en est encore qui nu l’ont pas été. Or 
les inventaires auraient pour effet de 
faire la lumière là où le < iuuvernemeut 
voudrait laisser subsister une obscurité 
favorable à ses desseins. C'est contre 
ces desseins qu'une association cultu­
elle de mahométaus, fort bien compo 
s ce, s’est constituée à Alger. Son pre 
rnicr acte a été de signifier par minis­
tère d’huissier au préfet d’Alger, re­
présentant du Gouvernement, d’avoir 
à procéder aux inventaires des établis­
sements religieux mahométaus, pres­
crit par la loi. L’association veut qu’on 
inventorie. Elle est résolue à tout faire 
pour que les établissements religieux 
gardent la possession des biens qui leur 
appartiennent.

“ Nous rejetions la doctrine princi­
pale du socialisme que la propriété 
collective des moyens de production et 
de distribution 
bien-être de la

est nécessaire pour le 
race humaine. Et nous

mettons particulièrement en garde tous 
les travailleurs catholiques contre les 
tentatives qui pourront être faites pour 
les aililier au mouvement socialiste 
qui, dans sa littérature, ses chefs priu-

théorie fondamentale descipaux et
questions économiques est domine par 
une tendance matérialiste et athée.

W v-

Ou persiste chez nous à ne pas vou­
loir voir de danger dans les organisa­
tions ouvrières, principalement inter, 
nationales, opérant dans toutes nos 
villes et qui en définitive sont entre les 
mains du meneurs socialistes, lesquels 
cachent adroitement leurs idées et leurs 
tendances.

Ou a la naïveté de croire que tout 
va bien, qu’il n’y a pas à redouter le 
socialisme parce qu’une fois l’an, le 
jour de lu léte du travail, nos ouvriers 
en corps, assistent à une messe solen­
nelle et entendent un sermon de cir­
constance.

C'est là où on su laisse grossière­
ment tromper.

Toute l'aimée ces mêmes ouvriers 
ont fréquenté les loges socialistes et les 
clubs ouvriers ; et le jour qu'un Keir 
Hardie leur adressera la parole ils 
applaudiront bruyamment à l’exposé 
de ses plus fausses théories.

Ne serait-il pas temps de songer un 
peu à organiser catholiquement nos 
ouvriers, do les grouper dans des 
unions nationales où le chapelain rem­
plumait le meneur socialiste Y

11 faudrait commencer par l’organi­
sation du la jeunesse ouvrière soit ou 
fondant des cercles du jeunes ouvriers 
qui s’affilieraient à l’A. C. J. C., soit 
encore en créant une association d’un 
caractère plus populaire.

Ce qui apparaît opportun, c’est que 
nous alliousau peuple sans plus tarder.

“ D’un autre côté, nous exprimons
*• La question est très épineuse pour 1,1' 'iru ml’athie pour les tra\ ailleurs 

le Gouvernement ; il est lâchée qu’on leurs efforts pour améliorer leur 
lu lui pose ; il comprend bien qu’elle CUI1U1U011 au moyen d une action cou 
est de nature à lui causer les plus gros L'v‘lvV’ Ul ''-■‘oaodaut de justes gages, 
ennuis, pour le moment, et à réserver, 111 ' !uali:üus . habitation convenu mes 
plus tard, à la France, une leçuu qui j ’ \ a ju-tu diminution du tiavail, pé- 
pourra être cruelle ; ni oie et déprimant. Nous recomman-.

,, ,, . , ,, ... ... dons de plus la formation de sociétés! 8^res entreprises“Lu tout cas, I offensive de la cul- j.ouïrie^ ralllolj, ue! ,lam |esqllel|u
taello maliomôtaae <1 Alger a emgulte. „M catholiques pourrout Lieu
emeut surpris. Maigre la loi, le trou- Ucs ,iriuci,,es de justice so-

“ Les revendications de lu cultuelle 
algéiienne devront être suivies avec 
intérêt. ”

“ Hélas ! les premières acclamations 
à la liberté, à l’égalité, à la fraternité, 
furent mentul suivies, en France, de 

A la lanterne ! à la gui lie-ces cris :
tine ! Vinrent ensuite les hécatombes 
des gueires civiles et des guerres étrau-

pour la propagande, 
à travers l’Europe, des principes de 
SU. "

Organisation socialiste
Il est grandement temps qu’on tente 

un effort pour arracher les ouvriers 
catholiques aux organisations materia 
listes

Le d’Ottawa, p°”
avant la visite de Keir Hardie, 
bliait la note suivante :

“ Les socialistes d’Ottawa 
sous peu formés eu association affiliée 
aux loges socialistes de Montréal et de 
Toronto.

“ L’organisateur du mouvement 
M. Wilfrid Gribble 
d’Ontario. L'organisation 
plète à Ottawa pour la visite de Keir 
Hardie, le célèbre socialiste anglais. ”

Ti ue joursV v 4

pu-

qui ont enrégimenté la classe 
I laborieuse pour la conduire plus sure 
meut nu socialisme qui déjà guette sa

L'Œuvre de Pie X
seront

proie.
De sou côté, Mgr MacFaul, d 

mandement pour l’an de grâce 190S, 
dénonce fortement le socialisme “ qui, 
quoi qu’on eu dise, est la ruine du 
mariage, de la propriété et de la reli­
gion. Or, toutes ces choses sont essen 
belles au bouheur de l’ouvrier, que le 
socialisme promet si vivement d’aug­
menter. Et, s’il est des côtés séduisants 
clans cette erreur, cela vient tout sim­
plement que les socialistes out conservé 
quelques principes chrétiens : la di­
gnité des pauvres, les droits de 1 
y lier, l’amélioration de l'individu et 
de la société. L’Eglise qui veut et peut 
procurer tout cela à ses enfants ne peut 
pas suivre le socialisme dans les moy­
ens qu’il propose pour obtenir cet idéal 
qu’il n’a pas inventé. "

L'Œuvre de Fie X, au cours des 
cinq premières années de son pontifi­
cat, peut se résumer comme suit :

1° L’abolition du veto par lequel 
l’Autriche, l’Espagne et la France 
pouvaient intervenir dans l’élection dn 
pape.

2° La réforme de la musique sacrée.
3° La codification du Droit Canon. 16
•1° L’unification de la loi sur la va­

lidité du mariage dans tout le momie 
catholique.

5° L’enseignement systématique et 
uniforme du catéchisme.

G0 La réforme des Séminaires, spé­
cialement eu Italie, et des études 
clésiastiques.

Le développement de l’étude de 
l’Ecriture Sainte.

S° La condamnation du moder­
nisme.

9° La réforme delà Curie romaine.
10° Enfin, l’indépendance et le 

salut de l'Eglise en France.
Voilà les œuvres les plus marquan­

tes accomplies par Fie X.
Longue vie à cet illustre successeur 

do Pierre I

ans uu est
chef socialiste

sera corn

LA CHOIX

Le directeur de ce journal nous 
nonce dans sou dernier numéro qu’il 
travaille à organiser la Croix quoti­
dienne.

Nous souhaitons à notre vaillant 
confrère un succès complet.

Montréal a uu besoin urgent d’un 
quotidien foncièrement catholique et 
militant pour tenir tète à la meute et 
réveiller un peu nos populations que 
uotre grande presse soi-disant catholi­
que est en frais de perdre par lâcheté 
ou connivence.

au*

ou*

ec*

7°Un incident récent est à noter, 
il y a quelques jours, à Sherbrooke, 

le Dr Pelletier dans une assemblée pu­
blique dénonça fortement les unions 
ouvrières internationales et démontra 
les tendances socialistes de cette vaste 
et puissante organisation américaine. 
Les discours incendiaires prononcés à 
cotte occasion par des chefs de l’inter­
national ne firent quo confirmer les dé­
nonciations de M. Pelletier.

L’Internationalisme eu Amérique 
comme en Europe est frère du Socia­
lisme.

Les journaux annoncent que le Nationalist t 
vient de lasser entre les mains d'une nouvelle 
compagnie dont les principaux membres sont : 
MM. N.-K. La flamme, S. N. Ducharme, J. 
Fournier, J. H. Rainville et A. V. Simard.

On annonce la nomination officielle de Sir 
Alphonse Velletior au poste de lieutenant- 
gouverneur de la province de Québec.

Sir L. A. Jotté remplace Sir Alphonse 
Pelletier comme jege en chef du district de 
QuébecLe Rév. P. ColclougK S. J. remplace le 

JUv. P. if. Lalande S. J. comme autiônier- 
(lirectouv de VA. C. J. C. 41 C 'est dit la 
Croix do Montréal, le zèle et l'abnégation qui 
succède au zèle et à (’abnégation. f>

Le lieiitenxnt.colonel Oscar Pelletier, le 
cicerone officiel de la délégation ïlerbettu- 
Janvéguiherry vient d'etre fait chevalier de 
la Légion d’Bonneer1

I,o jugo Casacle, président de le, nouvelle 
Commission royale, a Fepri. ion enquête : il 
visitera Montréal et Québec.
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rnit être le mieux portée. (La pensée 
de derrière la tète comiueuce à se 
montrer la défense éventuelle do l’An­
gleterre.) La neutralité do ce pays ri 
toujours été un sujet d'anxiété pour 
les Puissances garantes qui lui sont 
contiguës et l’on pense que c’est seule­
ment l’intervention anglaise qui a 
assuré cette neutralité durant la guerre 
entre la Franco et l'Allemagne, en 
1870.

“ Aujourd’hui on considère comme 
douteux que qui que ce soit pourrait 
protéger cette neutralité, si les grandes 
Puissances étaient engagées dans une 
lutte titauique. C'est pourquoi l’An­
gleterre presse le gouvernement belge 
de tortiller ses frontières beaucoup plus' 
efficacement qu’elles ne sont défeu lues 
actuellement.

avant de monter sur le trône. Léopold diale, " a été envoyé tout dernièrement 
Il sait ce dont la Maçonnerie est capa- au Czar et aux Rois de Suède et do 
b le. 11 n’a jamais voulu lui appartenir Norvège, toujours pour affirmer, le 
tout comme l'Empereur Guillaume, verre do champagne eu main, le main- 
fils, lui aussi, d’un Empereur affilié et tien do la paix du monde. (Les jour 
Grand Recteur de la Maçonnerie, orga* uaux). 
uisée, pour des fins impériales, par 
Frédéric dit le Grand.

L’IMPERIALISME
\— K T —

LA BELGIQUE CATHOLIQUE

Lu diplomatie impérialiste fait l’im­
possible pour que le moude croie il 
cette paix. Et les applaudissements des 
pacifistes font un feu roulant.

Le retrain d’ordre : “ Tout d la

Ce n’est pas seulement sur, dans et 
contre le Canada catholique français 
que l’Impérialisme travaille très acti­
vement. C’est encore sur et contre la 
Belgique catholique.

Le crime de ce petit pays libre et 
prospère est de ne pas se laisser gou­
verner, comme la France d’aujour­
d’hui, par la Maçonnerie, sous la 
direction politique occulte de la Grande 
Loge de Londres.

La question du Congo

C’est môme ce Frédéric qui, en 
1775, bâcla la Constitution officielle 
de la Maçonnerie, eu Allemagne 

Léopold 11 s’est efforcé, autant que 
possible, de tenir les Loges hors du 
Congo.

Cela n'a pas empêché du reste la rieuses,
Maçonnerie belge, alliée très intime de parodie du Vax vobis chrétien—il faut
celle d’Angleterre, d’expédier iudivi- s’attendre à tout, sauf â la paix même
duellement au Congo, sous prétexte de Paz ! Paz — Aon est Paz impiis
services coloniaux, une cinquantaine La Révolution, en France, ourdie
de FF.*, qui ont caché avec soin leurs de 1721 â 1789, par la Maçonnerie,
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d’idyles champêtres, de Sensibilité, de 
Tolérance, de Philanthropie et, qui eût 
d'étranges lendemains ! Le C’a ira et 
la guillotine en furent le couronne­
ment.... Adieu les jeux, les ris et les 
amours ! On se réveilla dans le sang.

• • •

Paix 1 ” — est un mauvais signe du 
temps. Ou a observé généralement que 
lorsque de certaines régions mysté- 

sort le cri menteur de Paix —

“ Il est malheureux que la ltollan; 
de, la Belgique et lu Luxembourg no 
puissent pus marcher ensemble, sous 

triple harnais de guerre, ear ils 
constitueraient ainsi nu “ Etat tam­
pon ” véritablement efficace (pour la 
protection de l’Angleterre, N. B.) 
qu'aucune puissance (lisez : l’Allema­
gne ou la France) n’oserait attaquer, 
d'un cœur léger.

“ Quoi qu’il en soit, la révolution 
belge de 1830 a écarté tout espoir 
d’une pareille union militaire perma­
nente, à moins qu'une pression du 
dehors (lisez : une pression de l'Impé­
rialisme anglais,) ne réussish à 
changer £’esprit du peuple belge. 
avantages que la guerre contre les 
Boers a démontrés du côté de la dé­
fense (contre l impérialisme N. B.) 
devraient mettre les Belges û meule de 
rendre la violation de leurs frontières 
une opération dangereuse et coûteuse 
même pour la plus forte puissance 
militaire (lisez : l'Allemagne). Si les 
Belges pouvaient s’arranger de fa; m û 
arrêter, pendant une semaine, nue 
armée envahissante, du secours pour­
rait leur arriver û temps et avec assez 
de force pour rendre leurs lignes du 
défense imprenables.

'• On presse le gouvernement anglais 
d'arriver il une certaine entente avec le 
gouvernement belge en vue d'obtenir ce 
résultat. Car c’est vraisemblablement 
du côté de l’Angleterre qu’on peut 
espérer quelque secours eu Belgique, 
pour lu cas où une année continentale 
essayerait de so frayer passage à tru- 

. de Belgique, désespérés vers le territoire belge
auront fait sans doute, ù l’adresse des| 
bons FF.*, de Londres, le signe de dé Cet éditorial inspir> traduit une prê­
tresse. Et l’Impérialisme, venant à la occupation profonde dont l’Allemagne 
rescousse, montre aujourd’hui les dents semble Vunique objet. Si l’on rappro­

che de cette agitation qui presse 
On veut, à tout prix, entraîner celle gouvernement liberal anglais d’im­

pays catholique dans le sillage impé- poser û la Belgique catholique l’obli­
gation de s’armer jusqu’aux dents, 
dans l’intérêt de l'Empire, eu cas de

« • •

L’Impérialisme lui cherche 
d'abord à propos du Congo, un gros 
morceau que l’on croit cuit â point, 
dont ou a fort envie sur les bords de la 
Tamise, et cela depuis la Conférence 
de Berlin, qui reconnût l’Etat indépen­
dant de l’Afrique centrale, fondé par 
le roi Léopold.

—“ Cette caisse doit être à moi ”, 
disait Robert Macaire.

—“Le Congo a oit être à nous, se 
disent MM. les Impérialistes de Lon­
dres.

noise un
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les un club composé uniquement de 
. Congolais.

D’accord avec les missionnaires de 
l’Association Moreland Co de Londres, 
très reliée à l’Impérialisme, association 
qui est la succursale aussi delà Société 
biblique, encore une machine imperia 
liste, les FF.*, de Belgique veulent 
travailler à préparer leur entrée en 
scène, au Congo, sous prétexte de civi­
lisation moderne.

Au fond, il s’agit, pour eux, d’y 
préparer le lit de l'Impérialisme. Ce 
n’est pas le patriotisme qui étouliera 
jamais les bous Frères. La Maçonne­
rie, tout comme la Juiverie, ne connaît 
pas de Patrie....

Quant au patriotisme de la Grande 
Loge d’Angleterre, cela s’appelle le 
Jingoime, en style vulgaire. Etendre 
sans cesse per fas et ne fa s l’Empire, 
voilà ce à quoi l’on travaille depuis au 
moins deux siècles. Ou veut reconsti­
tuer, sous le sceptre ofiicic-l et nomiual 
de l’Angleterre, une sorte d’Em pire 
romain habillé à la moderne. Ce serait 
le plus vaste Empire du monde. Et ce 
serait finalement un Empire maçon­
nique.

Ceci paraîtra, peut-être, hasardé, 
conjectural, imaginaire, à ceux qui ne 
connaissent point l’histoire vraie de la 
Grande Loge d’Angleterre, depuis le 
24 juin 1717 jusqu’à nos jours. Mais, ils 
comprendront parfaitement, ceux qui 
savent que cette Grande Loge de Lon­
dres a semé partout, à pleines mains, 
par des émissaires secrets, choisis avec 
soin, du XVIIle au XXe siècle, 
le Maçon u is me, les germes mortels de­
là Révolution, du Libéralisme 
leur, du Socialisme et de l’Anarchie, 
eu propageant d'abord partout l’im­
piété antichrétienne et eu provoquant 
partout la guerre contre le catholi­
cisme.
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La neutralité belge

Ce n’est pas seulement, à propos du 
Congo, que le Pacifique impérialisme 
inquiète la Belgique. Les menaces vi­
sent aussi sa neutralité et sou Indépen­
dance garanties par les Puissances, en
1831.

I

L’appétit mondial pour le bien 
d’autrui, caractérise, d'une façon très 
historique, l’Impérialisme, depuis l’ex 
pension commencée au XVIIle siècle.

Au cours des récents débats parle-
et pendant 

1 échangé des notes diplomatiques sur 
la reprise du Congo par la Belgique, 
qui ferait mieux de laisser ce morceau 
d’Afrique sous la garde de sou fonda­
teur, sa vie durant, beaucoup d 
teurs de droite et de gauche, et 
sur le banc des ministres, ont dénoncé, 
plus ou moins ouvertement, des j 
d’irnpénalisation mal dissimulés dans 
les notes officielles.

Il y a 25 ans que la Belgique, mai 
tresse enfin chez elle, s’est donnée et 
se garde avec soin, un gouvernement 
chrétien, en dépit du Maçotmisiue 
chassé du pouvoir, en ISS4, après avoir 
fait subir au peuple belge son règne 
néfaste pendant sept ans. Ces sept ans 
ont suffi pour donner la nausée à ce 
peuple où le bon sens domine. Depuis 
le vomissement de 1884, les chrétiens, 
là-bas, grâce à leur organisation, à 
leur union, à leur énergique ténacité, 
ont su tenir tète aux empoisonneurs et 
repousser l’Ennemi commun à chaque 
assaut.

mentaires de Bruxelles

ora-
meme

mins

Il ne suffit j
glais d'avoir mis la griffe — grâce aux 
Cecil Rhodes, aux Jameson, aux Cham­
berlain, aux Grev 
australe. Il lui faut encore réaliser les 
plans de Cecil Rhodes eu ce qui cou 
cerne l’Afrique centrale en prenant le 
Congo.

Au besoin, et c’est une question 
d’avenir, ou est prêt à s’entendre 
la République du Gr.\
France, pour se partager provisoire 
ment le gâteau, si, pour son malheur, 
la petite Belgique neutre 
aussi du mal de l’expansion mondiale, 
adoptait l’état africain, créé par Léo­
pold et par des milliers de belges, 
prix de pas mal de vies et de millions, 
sans compter les travaux admirables 
des missionnaires catholiques.

Tout cela se dit et s’imprime cou 
ram meut eu Belgique.

Aussi la question du Congo y est­
elle 1 objet d nue profonde perplexité, paysans, prenez garde à vos oies ! ”

On possède, en Belgique, assez d in Le Roi d'Angleterre a été envoyé 
formations authentiques pour pouvoir récemment, en mission pacifique, voir
affirmer que les Loges poussent, sous l’Empereur de Russie. Et les deux sou- " Banni les signes caractéristiques 
main, à la reprise officielle du Congo, verni ns semblent avoir assuré ensem- du courant ucluel (1° 1,0lliuiou

bertés constitutionnelles , dont elles meut eu Allemagne voir l'Empereur gique.
veulent à tout prix doter cet état. Léo- Guillaume uuiquemeut, en vue d’us- “La neutralité delà Belgique est 
pold II connaît parfaitement l’histoire surer ensemble la paix du monde. garanlie Par lea grandes Puissances, 
moderne de la Maçonnerie—à laquelle (Les journaux.) la Belgique ayant été
feu «m père -pparteuait. ayant été Le Préeideut delà République, de e7c4. “problZul" je ce poiu. 
initie en Angleterre ou en Allemagne, b rance, au nom de " l’cutente ccr-1 qu’une attaque sur l’Angleterre pour-

>as a ! Impérialisme au-

FF.-Les
l’Afrique— surJ »

et les poings à la Belgique.

avec 
Orient de rialiste.

avec Et comment s’y prend-on ?
Par le militarisme écrasant qu’on 1 guerre avec l'Allemagne ; si l’on rap- 

cherche à imposer à ce petit pays ncte proche cette agitation des manœuvres 
ire, dont l’indépendance est garantie d’isolement diplomatique dont l’Em-

men-atteinte elle

j par des traités solennels, depuis plus pereur allemand est l’objectif, ou ne 
• de soixante dix ans. | peut s’empêcher do craindre que la

Belgique ne soit en grave danger, et 
cela par le fait do l'Impérialisme.

au
1

Un article inspire

Vive la paix ! ltien n’est plus contraire au senti-Voici la preuve à l’appui :
! Sous ce titre Britain and Belgium, lel nient national belge que le militaris- 

Ln vieux proverbe flamand dit :!^ar fjti Montréal publiait, le 8 août)me effréné, vers lequel ou voudrait 
“ Quand le renard prêche la Passion, ! dernier, un éditorial qui porte l’estam- pousser son gouvernement. Ou so pré;

voici la partie | paro évidemment, de longue main à
une guerre européenne dont il est im­
possible aux profanes de prévoir toutes 
les conséquences. Déjà l'on assure qro 
cédant à cette pression, à cette oppres­
sion, ou médite en Belgique une aug­
mentation du contingent militaire au»

pille de Londres. Eu 
; principale :

en

nuel. On sait, à Londres, que l’arme» 
ment impérialiste do la Belgique la 
ruinerait. On ÿ suit aussi qu’aucun 
gouvernement n’y pourrait entrepren­
dre cet armement écrasant, sans ris­
quer son existence. Peut-être est-ce là

reconnue 
eu 1831.
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le calcul qui aura mystérieusement l’aplomb qu’ou lui connaît, que les 
présidé à la pression actuelle pratiquée fêtes ont été catholiques et canadiennes- 

la Belgique. Une fois le gouverne- françaises, telles que le comité de Qué­
bec, “ le seul qui a juridiction en l’es­
pèce ”, les a préparées.

Evidemment notre homme n’a pas 
lu les journaux de Toronto. La portée 
de la célébration n’était pus précisé- 

aux ment la même pour les gens do là-bas. 
A leurs yeux, la grande ombre de 
Wolfe dominait tout l’événement.

guerres de l’Angleterre ; ça ne 
change pas la mentalité du peuple, va 
pour lu guerre 1 Ilaultaiu et Sifton 
veulent abolir les écoles catholiques 
dans l’Ouest du Canada ; ça ne change 
pas la mentalité du peuple canadien 
français, va pour l’abolitiou.

avait subi l’influence des criailleriesaux
qui vous font tant mal au cœur.

Si Champlain a eu, jusqu’à un cer­
tain point, la place d’honneur dans la 
commémoration nationale, c’est parce 
qu’il s’est trouvé quelqu’un pour faire 
rentrer les placets à la Routhier, pour 

Il ne voit pas qu’à habituer un peu- appuyer l’élément patriote du comité ; 
pie à capituler dans la défense de ses c’est aussi parce qu’il s’est rencontré 
droits et de sa dignité, on entame son des initiatives étrangères au comité 
âme elle-même ; surtout si, à chaque pour ajouter au programme des hom- 
capitulation, il se trouve une troupe mages plus formels au fondateur de 
d’eudormeurs pour tromper l’opinion, Québec.
afin de servir leurs intérêts ou leurs Si le prince de Galles a cru devoir

corriger le duc d’York et parler les 
deux langues officielles du pays, ne 
serait-ce pas l’effet de la suggestion 
qui lui en a été faite ? Sans quoi, il 
eût peut-être trouvé tout naturel de ne 
parler qu’anglais. Devait-il être plus 
empressé que vos amis du Soleil (voir 
le numéro du S avril) ?

Si les finauds de l’impérialisme et 
autres sont moins sûrs de pouvoir nous 
tondre à leur aise, ce n’est certes pas à 
nos carpes nationales que nous eu 
sommes redevables, mais à d’autres 
moins placides.

Si eutiu, comme vous le dites, nous 
sommes revenus des fêtes moins an-

sur
meut catholique renversé, sur la ques­
tion militariste, par suite du coup 
fourré parti de Londres, les bous M1 
et amis de lu Haute Maçonnerie inter 
nationale auraient atteint l’un de leurs 
objectifs. La Belgique, retombée 
mains dos Loges, pourrait alors être 
forcée d’emboiter le pas de la l'rance 
de l'Entente cordiale, c’est-à-dire re­
commencer sous l’action maçonnique, 
le Kulturkamft do 1878 à 1884. Hoc

Raphaël, d’ailleurs, a ses arguments 
ou plutôt sa méthode pour justifier 
sou assertion : il ouvre et ferme les 
yeux et les oreilles à propos. Il ne voit 
et n’entend que ce qu’il veut entendre 
et voir.

Ainsi tout le bruit autour des 
champs de bataille, les souscriptions 
pour leur rachat, il avait eu soin de 
rejeter tout cela par avance : cette 
affaire des champs de bataille n’avait 
rien à faire avec les fêtes. C’est pour, 
tant la " Commission des champs de 
bataille ” qui a dirigé la célébration. 
Aux simples mortels il a paru étrange 
que le comité quêbecquois, qui devait 
tout régler et tout conduire, se soit vu 
mis au rancart par cette noble com­
mission. Raphaël est porté à croire 
qu’il y a eu un malentendu, que seule 
l’histoire pourra élucider, dit-il. Or, 
coutimie-t-il, les membres du comité 
ne se plaignent pas 
tort de vous plaindre. Donc les fêtes 
ont été catholiques et françaises.

la force de ce raisonnement.

petites passions. C’est une idée que 
vous avez développée quelque part, 
mou cher chroniqueur. A mon tour, 
je vous invite à vous relire.

Notre homme, c’est évident, a des 
oublis. Que pensez-vous d’un écrivain 
qui accuse d’injustice, de malveillance, 
de perfidie des gens auxquels, presque 
dans la mémo phrase, il accorde de 
bonnes intentions ?

Raphaël Gervais reconnaît les ten 
ta lives impérialistes de certains per­
sonnages, leurs démarches, leurs écrits 
tendancieux, leurs déclarations com­
promettantes contre la vraie orienta­
tion des fêtes. A ses yeux, cependant, 
tout cela ne justifie pas les protesta­
tions qui se sont élevées. D’abord ceux 
qui ont protesté “ n’avaient certaine­
ment pas mission pour parler au nom 
de tous ”, Comme si les journalistes 
devaient être nommés par le gouver- phrases (p. 3S2)— “ les gens réfléchis 
uemeut comme les crieurs publics de qui liront plus tard le compte reudu 
l'ancien temps. Allons, cherchez de exact des fêtes du 3e centenaire ” corn- 
meilleurs raisons si vous tenez à atta prendront très bien que “ certaines 
quer ceux qui ont osé dire tout haut 
ce que tout le monde pensait tout bas.

— Pourquoi, continue-t-il, ne se 
sont-ils pas fiés au comité ? —D’abord, 
qui donc a nié les bonnes intentions 
du comité et les efforts mêmes de plu­
sieurs de ses membres ? Mais l’autre 
comité menaçait de lui couper l’herbe 
sous le pied et traçait pour son compte 
des programmes qui n’étaient pas pré­
cisément une apothéose de notre race.
Vos amis étaient-ils de taille à résister 
aux efforts et aux habiletés des impé­
rialistes ? Il est bien permis d’en dou­
ter, quand on les a vus s’adjoindre 
l’auteur du monumental placet que 
personne n’a oublié, dans lequel ou 
proposait de reléguer Ch am plain à 
l’arrière plan de la célébration, sous 
prétexte qu’il avait déjà été honoré eu 
1898.

Non, les membres du comité, ou 
peut le dire sa us être accusé de vouloir 
“ les couvrir de boue et de crachats ”, 
les membres du comité avaient besoin 
qu’on leur donnât de l’échine pour se 
mieux tenir debout en présence d’hom­
mes bien plus forts qu’eux tous.

Allons, Raphaël, un bon mouve­
ment. Avouez donc que les " criaille- 
ries des oies nationales ” ont eu une 
certaine influence, pas seulement sur 
vos nerfs.

crat in votis.
La Belgique est actuellement dans 

le monde civilisé le seul pays chrétien 
qui soit gouveiné catholiquement, de­
puis plus d’un quart de siècle, 
situation est quasi extraordinaire, par 
le temps d’apostasie officielle où nous 

C’est là, je le crains, une situa-

Cette

vivons.
tiou que le Maçonnisme cherche à 
faire cesser le plus habilement possible. 
Il croit y arriver avec l’aide de l’Im 
pêrialisme anglais.

• I

Un ne tit Relue.

Erreurs et Préjugés glais et moins impêrialisuuts, avouez 
donc que ce pourrait bien être ia faute 
de ceux qui out dénoncé les manœu­
vres impérialistes.

Croyez-moi,—je reprends une de vos
Avez-vous lu le dernier de Raphaël 

Cervais ? L"’est lu deuxième fois qu’il 
aborde la question du troisième cente­
naire de Québec. Son premier article, 
auquel il renvoie avec une modestie 
touchante, ne manquait pas d’intérêt 
au point de vue psychologique. C’était 
mélangé, comme toujours, très person­
nel, va sans dire, avec un certain tou 
de modération qu’on ne trouve pas 
toujours chez ceux dont la plume et 
l’esprit sont mis eu branle par le sen­
timent plutôt que la raison.

Mais le second est un document hu­
main : on y découvre ce qu’on appelle 
aujourd’hui la psychologie d’une ou 
plusieurs petites passions en voie de se 
satisfaire. Le titre eu est assez juste : 
erreurs d préjugés. Il y a beaucoup de 
cela et autre chose encore.

Sec, cassant, l’auteur distribue il 
droite et à gauche, sur le ton tranchant 
d'un jugement sans appel, les éloges et 
les blâmes. C’est qu’il a des amis A 
consoler. Mais surtout il a des gens à 
morigéner, des gens qui n’ont jamais 
eu lu don de lui plaire. Voilà qu’ils se 
sont mêlés do prendre parti au sujet 
des fûtes du centenaire avant que Ra­
phaël eut prononcé scs oracles en la 
matière ; c’était obliger notre critique 
à faire des tours de force pour dire au­
trement qu’eux en un sujet d’ailleurs 
délicat. Aussi il leur en cuira : la mas­
sue du Gaulois Gervais va écraser ces 
“ oies nationales ”, comme il les ap 
pelle élégamment.

Seulement,quand on prend la plume 
pour servir ses amitiés ou ses petites 
antipathies, ou a beau mettre en jeu 
toute la souplesse d’un esprit exercé à 
la prestidigitation littéraire, ou risque 
fort de se trahir et d’être pris eu dé 
faut de logique. Le chroniqueur de la 
Nouvelle France n’était pas homme à 
échapper à cotte faiblesse.

Raphaël Gervais entreprend donc 
de donner tort, à ceux qui ont jeté le 
cri d'alarme contre les tentatives de 
lord Grey et autres impérinlisuuts pour 
escamoter les fêtes au prolit de leur 
politique. Four cela, il affirme, avec

Doue vous avez

Me­
surez
L’argument n’est pas aussi serré ; mais 
si j’ai bien compris, il n’y a pas d’au­
tre moyen de le réduire à la forme 
scolastique.

diableries ” furent très patriotiques et 
très opportunes ; “ ils auront peme à 
comprendre ” certains silences de gens 
qui aiment plutôt à parler ; “ ils se 
feront une idée peu flatteuse de l’élé-

Le banquet tie la citadelle, où les 
gros bonnets du Canada et de l’Empire 
se sont réunis pour échanger leurs 
impressions et leurs intentions, ban­
quet franchement impérialiste, ne 
trouble pas la sérénité de nuire Mentor. 
Ce banquet ne fait pas partie des 
lûtes ! Le discours mû me de lord Grey 
ne doit pas nous effaroucher : ce n’est 
pas le discours du gouverneur mais 
celui du pékin qu’est Albert Grey. La 
constitution britannique n’entend pas 
les choses comme vous, mou cher Ra­
phaël, et le gouvernement Laurier est 
bel et bien responsable et solidaire des 
paroles publiques qu’il plaît à lord 
Grey de prononcer.

On voit le procédé de l'auteur. Tout 
ce qui n’est pas catholique et canadien- 
français, il le bannit du cadre des 
fûtes. Il ne garde, je suppose, que les 
représentations historiques, la grand’- 
messe sur les Plaines et les hommages 
rendus à Champlain. Avec le môme 
mode de raisonnement pris eu sens 
inverse, ou prouverait tout aussi bien 
que les fêtes out été anglaises et itnpé 
rialistes.

vatiou d’esprit de certain publiciste ” 
pour lequel vous manifestez une es­
time très haute, pArt-ûtre parce qu’il
vous touche de si près....

Si le procédé m’avait l’air préten­
tieux, je tirerais, moi aussi, uue morale 
à l’usage des Canadiens de 200S, et je 
leur dirais à mon tour : Quand ou 
voudra vous escamoter vos fûtes natio­
nales au profit de causes qui ne sont 
pas les vôtres, n’ayez pas peur de jeter 
le cri d’alarme. On ne vous eu tiendra
compte que pour vous blâmer, peut- 
être. Qu’importe ? Rappelez-vous la 
fable du coche et de la mouche. Lais­
sez bourdonner la mouche, laissez 
dogmatiser et vaticiner tous les Ra­
phaël Gervais, s’il eu reste encore dans 
ce temps-là.

Michel Rivet.

EN PASSANT

Le News de Toronto nous 
bisbille / apprend dans son numéro
du 29 août qu’il y a de la bisbille 
parmi les membres de la commission 
des champs de bataille.

Les uns, avec Lord Grey, veulent 
transformer le champ de course eu un 
parc moderne, les autres n’entendent 
pas que le prétendu terrain historique 
soit profané ; ils s’opposent à tous em 
bellissemeuts artificiels ; il faut disent- 
ils, le conserver à sou état naturel.

Il serait plus raisonnable d’abord 
d’établir clairement que le terrain eu 
question est vraiment historique.

La }Raphaël Gervais a un suprême ar 
gumeut qu’il répète plus d’une fois : 
c’est que la mentalité canadienne- 
française n’a été en rien modifiée par 
l’élément impérialiste de la célébra­
tion. Tant que la mentalité du peuple 
no s’altérera pas, notre chroniqueur est 
prêt à tout céder : quand ou part eu 
guerre contre les intransigeants il faut 
bieu ne pas so montrer difficile. Lais­
ser faire tout ce qui ne change pas 
l’âme du peuple cauadieu-françaia, 
telle serait la règle de la politique, 
d’après lui. Chamberlain et Miuto 
veulent que le Canada prenne part que le programme dressé par vos amis

Si nos bons impérialistes sont venus 
à tour de rôle faire la révérence à la 
race cauadieuue-française, c’est peut- 
être parce qu’on leur a fait comprendre 
que nous avions nos susceptibilités.

Si “ certaines fantaisies ” ont été 
abandonnées ou étouffées dans le 
germe, si certains programmes extra­
vagants n'ont pu être exécutés qu’en 
partie, est-ce aux lâcheurs que nous le 
devons ? Je me suis môme laissé dire
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rape J- j ^ tenu & Augers, M.
Ré né l'a zi u, lo sympathique écrivain 
catholique, disait parlant de Pie X :

“ Et quand il mariait sa fille, le 
lendemain de la noce, il nommait son 
gendre à la Trésorerie Générale de 
Seine-et-Oise, avec cent mille francs............

“ Pendant cc tcmps-là, des femmes, 
“ Nous avons au-dessus des fidèles, des Françaises, des Religieuses qui soi- 

au-dessus des évêques, un Pape ad mi gnaieut, avec dévouement et héroïsme, 
râble. Quand je l’ai vu, j’ai été frappé Iles malades des hôpitaux, étaient chas- 
de l’expression de ses yeux ; je me suis sees et condamnées à mourir de faim dans 
dit : Voilà le pilote des tempêtes. Il a l’exil. 
le regard clair de ceux qui lèvent sou­
vent les yeux. Et puis, aucune peur 
des hommes, aucune timidité devant 
leurs menaces ou leurs habiletés, qui 
deviennent tout de suite des mal ad res 
ses. 11 ne ressemble pas A Léon XI11, 
mais comme il le continue logique­
ment 1 11 en est la conclusion. Le pre­
mier a fait toutes les concessions possi- 

et digues, et il a prouvé la 
patience et la bouté de l’Eglise. Le 
second, comme la mesure était pleine, 
et Léon XI11 l’avait déjà senti, a pro­
noncé le non possnmus. 11 prouve et il 
prouvera la force de l’Eglise. Il la 
mène à une victoire certaine. ”

Le
(le

(Bureaux hk i.a Vérité, Qvéhkc.) PHILOSOPHIE
(: o :)

Rédigé conformément au dernier 
Programme do la Classe de 

Philosophie-Lettres

Viennent d'arriver :

CATECHISME SUR LE MO­
DERNISME (J.-B. Lemius).— Edité 
parla Librairie Saint-Paul, pour ré 
pandre la saine doctrine chez le peu 
pie. L’auteur a reçu l’hommage insi­
gne qui suit :

“ Lue haute louange, en même 
temps que l'expression de la plus 
vive satisfaction, c’est ce que j’ai le 
plaisir d’adresser û Votre Seigneurie 
Illustrissime au nom du SOUVERAIN

" Est ce Juste ?
“ Peuple Français, qu'en penses

par Gaston Sortais 
Ancien professeur de Philosophietu ? ”

Quatrième édition. — Psychologie 
expérimentale, Logique, Morale, Es­
thétique, Métaphysique, Histoire delà 
Philosophie.

Gros vol. in 6" de 070 pages. Bro­
ché J Franco................................. $2.00

Histoire ) Le sénateur Poirier a 
tronquée J présenté au réceut congrès
acadien un travail très documenté où
il prouve que les archives de la Nou­
velle Ecosse ont été tronquées par les 
écrivains anglais, principalement à ce 
qui t> trait au déportement des Aon- 
diens. 11 a été établi que le A'ova Sco 
tia Archives d’Akius est un ouvrage 
incomplet.

blés
PONTIFE... 
vre d’vriUTK insigne en décomposant 
le document en question, selon la mé­
thode simple et unie de votre Caté­
chisme et en la mettant par là à la 
portée îles intelligences les moins cul­
tivées.

Vous avez fait une œu-

Soyez des Homme 
de la Virilité (F. 
Franco.................

s>. A la conquête 
A. Vuillermet). —
........... ........... 0.70

“ Sa Sainteté se complaît au gén alM. Poirier a proposé que des recher
ches soient faites non seulement à lia- et fructueux travail de Votre Seigneu­

rie, et vous louant a un autre titre en 
core, c’est à savoir que vous ne vous 
êtes écarté eu rien de la lettre môme

L’Amp, d'l .x Grand Chrétien. IL. 
prit de foi de Louis Veuillot, d’après 
sa correspondance. L’homme intime

0.80

Le directeur du Pro- 
à sa place f pagalcvr vient de mettre
prestement à sa place un bas-bleu de 
Montréal bien connu dans le monde 
féministe et qui a la toquade des réfor­
mes ecclésiastiques.

Lisons :

Mise 1
lifax et à Londres pour retrouver et 
copier les vieux documents mais aussi 
à Paris, à Québec et à Ottawa pour

(G. Cerceau). Franco
de l’Encyclique, Elle vous o 1 Ire le vœu 

compléter le premier volume des .lr-1 de voir le produit de votre si oppor-
! unie étude obtenir une /ar-r- diffti’ Lons Ve un. lot ( Eugène Veuillot.) 

—Les trois premiers volumes (U 
quatrième n étant pas encore nam i 
1 !ème édition

chives de la Xonvellc-Ecosse.
s ion...

Ce catéchisme, eu ses réponses, re­
S. 6. I‘ie

Pascendi Dominici £ regis, dans 
toute sou intégrité, dans la même or­
donnance îles idées, et sans qu'un m A 
soit changé de place.

Sô.ôu
Dans une gazette dirigée par une Ceux qui en va- { Lors delà der- produit toute l'Eucyciiqi 

femme d’esprit—et où l'on prêche plus J hissent le pays j" ni ère 
d’une réforme pas toujours justifiée 
peut-être—je trouve l’expression d’un 
désir de prédication simple, apostoli 
que et évangélique... qui ne manque
pas d'etre intéressante. On pourrait Méridionaux ,l'Afrique, Austra- 
sans doute insinuer a ces dames caque |ieDS|AulricLicl,5(1„ Norj ikké,nions,
Mgr d Hulst demandait un jour a des t;alici Croates, liutlrènes, llongroü 

lrf ardeuts qui parlateut de ju Xl)rd g, Bulgares,
reformer Ire Grands Sewtuatrese leur cllinoi Hollandais, Français, AU» 
dire en vanant la formule : Mesdiv mM(1. Ju Xord Alsaciens-Crrains,
mes, st vous vouliez nous eu croire, eu Prussi Augùis, Gallois, Ecossais 
ces sortes de questions, vous a.ssernz q,landais, Antillais, .lamsiqùains,,tree 

m,native aux éveqnes, qui d ailleurs jujfs Xord jilifi' rilaae3. Atlemanils 
1 ont déjà prise et, en tout cas, save,, douais, juifs autrichiens, juifs aile: 
mieux que vous ce qui convient. ,„a0|J j^jians, .Japonais, Terrene,,
Ma,s le souhait de la gazelle feminine irlandais, J-urlugnis, Bolonais
merde <1 être connu. Ce queues (|u Xord, Polonais autrichiens, Polo- 
tou,ons \ lit-on eu ini, e prei ic.i-. [|(U, alleiuauds, Polonais russes, Perses, 
non, c est la parole toute simple qulj Uo;,maj Roam -ta Nord, F,niai, 
euiane de la foi, passe par ,e emur a dai E„„a |S; Smsses,Serves, Danois, 
nous pénétré 1 urne, tjuand celle parce ,5llmdaja Saédois, Norvégiens, Turcs, 
est éloquents, tant imenx, ma,s, mal- A,méuic Fsgvplieus, Syriens, Am. 
gre ce que vous pensez de notre sagesse b clt0y011s des Etats-Unis, I limions, 
elle est trop reehe pour nous rendreF^ats français page 703!', " 
aussi exigeantes' que vous voulez bien * J r °
le dire. A défaut d éloquence, uousj Quoi qu'en dise le Canada cette liste,
demandons un enseignement solide et ^ q^lques rares exceptions, nous 
sense, une prédication plus meditee . 1 '
qu’apprise, des pensées proloudes, au luurillt les ll0ms ^ ^lemouts vraiment
lieu des redites banales qui reviennent distincts entre eux. Aussi, le cou frète
périodiquement à chaque fête, au corn- prétend il par exemple que le Cana-
mencemeut de chaque saison, à la fin dieu français et le Canadien anglais
de chaque année ! Au lieu de discourir es^ mémo nationalité parce qu’ils 
sur le mystère de la Sainte lrmite, en . ,.. . , • , ,,
s’y empêtrant lamentablement, qu'on hablte“l k ,ucme W» ? 
nous parle de nos devoirs, de notre —o—
influence bonne ou mauvaise, qu’on

dele
Frais i/< port en sus.X.session uni 

député a donné la liste suivante des 
nationalités étrangères qui envahis 
sent le Canada.

Vers l’Eternité (l'abbé I'oulin ,
^ I 011 c / •••••••••••• 0 #

l'rix : l’uuitô... 
Lu doux line...

Su.20 
2.00 

poste .25 A r, a suite du M a i rui* 
Poulin.)—Franco...............

: (l'aidé h, 
..........0.90

• ••*•• le e • • •«••••#•

DU TAC AU TAC (Ernest A u -
gier). — Réponses aux objections mo 
denies contre la Religion. Réponses 
claires, courtes, incisives, propres à dé­
truire bien des préjugés et A faire un 
grand bien.

‘ La Religion est une institution gê­
nante, ”
gouverne et contrôle nos pensées, nos 
paroles et nos actes. Elle défend des

Les Vaillantes du Devoir (l’abbé 
Rimbault) Etudes féminines.

Franco 0.90

Le long du Chemin (Antoinette 
Giacomelli.) — Fi anco 0.90dit l’auteur. " Elle

La Philosophie chrétienne de la 
Vie (R. P. Tilinaim Pesch, s.j ). 1 Lux 
volumes, brochés. Franco....

choses qui plaisent, et elle ordonne des 
cl loses qui répugnent. Voilà la vraie 
et secrète explication de bien des 
objections.

Aujourd'hui surtout, il y a nombre 
de gens ignorants des choses de la Re­
ligion.
chose, t plus on est A l’aise pour la 
discuter. En toute matière, ce sont 
les ri.i s incompétents qui posent le 
plus de questions, et les questions les 
plus saugrenues. ”

Mais “ voici précisément un petit 
livre dans lequel l’auteur prend corps 
A corps les objections, les accusations, 
les calomnies, les préjugés, les préven­
tions de toutes sortes qui ont été accu 
mutées ” contre les dogmes, contre le 
Pape, contre les prêtres et les ordres 
religieux, contre le célibat et le jeûne, 
et le respect du dimanche, et la disci 
pli ne et la morale catholique, et tout 
le reste.

l.S-5• • • • •

L’O u nu El!
Journal bi-heb l >:m laire illusmié 

Paris,
Or, moins on commit une

Comprenant Biographies — Can st­
ries — Littérature — Romans et N" - 
v elles — Sciences, etc.

H y a là de la lecture de famille 
pour la vie de plusieurs générations.

K jus n’avons qu’u.NK seule collec­
tion, toute neuve, fraîche venue de 
Paris, comprenant 
gros volumes relies,

QUARANTE • VIN ,'
.............  $45.00

Deux
congrès / l'Enseignement tiendra à 
Londres en compagnie de libres-pen­
seurs anglais uti premier congrès inter 
national pour l’éducation sans Dieu.

Heureusement que notre Ligue est 
apparemment dissoute car elle aurait 
ou à fournir ses représentants.

Après le congrès eucharistique de 
Londres, le congrès de l’athéisme sco 
laire international 1

La Ligue française Port anc charges de Vacheteur.de
nous • • •

Eli ! oui sans doute, il faut vous 
prêcher la bonne morale, mesdames, 
mais un peu de doctrine ne vous nuira 
pas non plus, ne serait-ce que pour 
mieux établir les leçons de morale 
elles-mêmes. Ayez confiance en l’E­
glise qui s’y entend, croyez-le, depuis 
vingt siècles qu’elle garde le dépôt de 
la foi du Christ Jésus.

Veillées des Chaumières
Autre publication littéraire iu.u>-

Non, non, lu Religion n’est pas finie. 
Elle n’est ni arriérée ni rétrograde. Et 
ce qui le démontre, c’est “ Du Tac au 
Tao ” qui démolit l’échafaudage libre- 
penseur.

T RÉ K
Collection 

Vingt neuf 
4°, RELIÉS...

unique eu magasin, 
beaux volumes grand in­
............................. $30.00

Port à la charg< de iachetcar.
Prix : l’unité .....................  0.30

poste .04
.....................  3.00
Frais de poste .40

--O--»•

Un journal français, leFallières 
au pilori / Petit Patriote, cloue forte
meut au pilori le protecteur de l’igno­
ble Soleilland.

LA PROPAGANDE DU LIVRE} La douzaine

Nous rappelons qu'une demande 
de changement d’adresse doit tou­
jours être accompagnée de l’an 
cienne adresse.

Bureaux 
“ La Vérité ” Québec.

200, rue St-Danis, Montréal.
Pli.-G. lléiqoud, La Tribune

Woonsocket.

Ouvrages du P. Uesurmoitt
La Charité Sacerdotale, 2 vols. $1,00 
L’art d'assurer son salut, 1 v 
Le Credo et lu Providence, 1 v.
Le Monde et l’Evangile, 1 v....
Dévotions, 1 v...........................
La Vie vraiment chrétienne,! v.

“ 11 était une lois, dit-il, nu Prési­
dent de la République, qui touchait 
douze cent mille francs par an................

" - UTi H allai, » promener 
pour voir les Rois, le Parlement lui Supérieure sera bientôt oScielle. 
votait quatre cent mille francs

.80# i — • • • • •

.80

.80

.80

.80


